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Trente États signataires devaient ratifier la Convention sur la diversité 
biologique, plus importante du genre à l'échelle mondiale, pour qu'elle 
entre en vigueur et, le 30 septembre 1993, la Mongolie est devenue ce 
30€ État. La Convention entrera donc en vigueur 90 jours plus tard, soit 
le 29 décembre 1993. La première réunion de la Conférence des Parties, 
réunissant tous les États qui ont signé la Convention lors du Sommet 
Planète Terre, aura lieu d'ici la fin de 1994. 


Le Canada a joué un rôle de meneur dans les négociations de la 
Convention. Il a été le premier État à la signer malgré l'hésitation de 
nombreux pays à s'engager face à la réserve de l'administration améri- 
caine de l'heure. Elle est toutefois entérinée par le nouveau gouverne- 
ment américain. 


Il n'y a pas de doute que cette Convention soit la plus importante qui ait 


été ratifiée au plan mondial. Elle porte sur la conservation de la bio- 
diversité, soit la variété des êtres vivants de la Terre, la sauvegarde des 
services écologiques qui assurent l'existence de notre planète, le 
financement mondial de la conservation et du développement durable, 
le partage des bénéfices tirés de l'exploitation des ressources 
biologiques, le transfert technologique, les recherches nécessaires pour 
combler les lacunes dans les connaissances sur la biodiversité, et l'édu- 
cation. 


Adéquatement appuyée par des individus, des organisations et des 
États, la Convention assurera notre existence et celle de tous les êtres 
vivants de la Terre. Elle garantira que le Sud et les États en phase de 
transition bénéficieront de la conservation de la biodiversité et de l'util- 
isation durable des ressources biologiques. Elle transmet le message 
que tous les êtres vivants font partie intégrante de l'arbre de la vie dont 
l'origine remonte à 3,5 milliards d'années, chacun ayant droit à sa place 
au soleil. 
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Don E. McAllister 
Rédacteur en chef 


La biodiversité mondiale vise 
les objectifs suivants: 


"la publication d'articles, d'opinions et de 
nouvelles sur la biodiversité: 


« l'établissement de liens entre la collectivité 
scientifique et le grand public; 


»_ la communication d'informations sur la 
biodiversité canadienne et mondiale: 


"l'expression d'opinions sur le besoin et la 
valeur de recherches sur la biodiversité: 


». la discussion de méthodes et du fonde- 
ment moral de la conservation de la 
biodiversité: 


“la critique de livres et d'importants articles 
sur la biodiversité. 


Envoyer vos nouvelles, articles à publier et 
livres ou articles à critiquer à l'adresse 
suivante: 


Dr Don E, McAllister, rédacteur scientifique 
Centre canadien de la biodiversité 

Musée canadien de la nature 

C.P. 3443, Succursale D 

Ottawa (Ontario), CANADA K1P 6P4 
Téléphone: (613) 990-8819 

Télécopieur: (613) 990-8818 


Afin d’alléger la tâche, les longs manuscrits 
devraient être présentés en langage WordPerfect 
5.1 ou ACSII sur des disquettes de 3,50 ou 5,25 
po. Ceux rédigés en langage ASCII devraient 
aussi être accompagnés d'une copie sur papier 


où sont indiqués les caractères italiques. 
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Et la vie continue... 


Résumé d'une présentation faite le 23 ociobre 1992 

par Maximo T. Kalaw fils, de la Haribon Foundation. for 
Conservation of Natural Resources, de Manille (Philippines) 
lors de la célébration 

du 20€ anniversaire de l'Inter-Action mondiale 


Marilyn Hart, membre de l'Inter-Action mondiale 


Les membres et les invité(e)s de l'Inter-Action mondiale ont 
eu le privilège d'écouter en personne Maximo T. Kalaw, 
personalité éminente du mouvement écologiste aux 
Philippines et participant respecté au Sommet de Rio. Il a 
récemment été nommé membre du Conseil de la Terre en 
reconnaissance de sa contribution à ce Sommet. On peut 
espérer que sa compréhension holistique de la signification 
réelle du développement durable de l'économie et du milieu 
naturel aura une influence marquée sur les mesures globales 
prises à l'avenir par tous les paliers gouvernementaux. 


Avant de nous faire part de ses conceptions philosophiques, 
Maximo nous à tracé le parcours de son engagement dans les 
dossiers d'ordre environnemental aux Philippines. Le tout a 
commencé par la création d'une société d’ornithologues 
amateurs en 1972. Puis ést venue la mise sur pied d’une 
fondation environnementale axée sur la recherche, suivie de 
la création du Green Forum, forte coalition de groupes 
philippins d'action environnementale dont il est le président. 
Dans le cadre de son mandat, il doit voir au besoin urgent de 
protéger les ressources naturelles tout en n'oubliant pas la 
pauvreté du peuple philippin et du besoin de mettre en 
oeuvre une certaine forme de développement significatif - le 
développement durable. 


Son message était clair, illustré par les voix du peuple 
philippin. Il a déclaré que le caractère sacré et 
l'interdépendance des organismes vivants de la Terre doivent 
être respectés et compris par tous avant qu'ait lieu tout genre 
de développement. «Les étrangers qui sont venus aux 
Philippines ont placé Dieu sur le sommet de la montagne. 
Nous devons maintenant ramener Dieu dans les ruisseaux, les 
champs et les forêts» Le développement durable ne réussira 


que lorsque les gens et les collectivités comprendront 
clairement leur propre spiritualité, principes exprimés dans le 
manifeste des Philippines sur le développement. 


s Les cultures autochtones donnent une grande valeur 
el un statut social élevé aux gestes qui transmettent 
la richesse de la Terre à la collectivité, 
et donc enrichissent la vie de tous ses membres. 


Et qu'est le développement Le développement ne devrait 
pas être défini selon le modèle économique occidental, qui se 
traduit en «croissance» ou, en d'autres mots, l'accumulation de 
biens.et de richesse pour le bien-être d’un individu. Il existe 
un mot philippin, hanap-bubay, qui signifie «cycle de la vie». 
Les cultures autochtones donnent une grande valeur et un 
statut social élevé aux gestes qui transmettent la richesse de la 
Terre à la collectivité, et donc enrichissent la vie de tous ses 
membres. Par conséquent, le développement devrait être axé 
sut l'amélioration du cycle de la vie, l'atteinte du potentiel de 
chaque chose et l’utilisation des ressources de la Terre pour 
créer une meilleure existence et non pour diminuer la qualité 
de l'existence. Ce concept du .cycle de la vie» a aussi été 
exprimé dans le manifeste sur le développement. 


Naturellement, un sentiment d'objectif communautaire est 
d'une suprême importance dans le processus de 
développement des Philippines, fait reconnu depuis 
longtemps par des organisations non gouvernementales 
(ONG) comme l'Inter-Action mondiale. Les stratégies 
appropriées de développement doivent être orchestrées par 
le peuple, et non pour le peuple. Sur ce point, Maximo 
considère que les conceptions philosophiques des ONG du 
Nord appuient au moins son appel à l’action communautaire 
locale. Mais son message était un appel aux ONG de mieux 
unir leurs efforts et de les réorienter, d'insister encore plus sur 
la modification des politiques à l'échelle globale, de se 
pencher sur l'élaboration de nouvelles politiques étrangères et 
de nouveaux accords commerciaux, de penser aux 
répercussions du transfert technologique direct, de faire des 
pressions pour que soit restructurée la dette étrangère. L'aide 
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internationale n’est définitivement pas la solution aux 
problèmes. 


« Les stratégies appropriées de développement doivent 
être orchestrées par le peuple, et non pour le peuple. 


Comment donc pouvons-nous tous aider? En conclusion, le 
message le plus puissant de Maximo est que chacun d’entre 
nous doit examiner la société dont il fait partie et sa propre 
vie. Nous devons mettre fin à cette hypocrisie qu'est notre 
intérférence dans les affaires des pays du Tiers Monde, 
surtout lorsque nous ignorons notre propre style de vie et nos 
habitudes outrancières de consommateur, et que nous 
n'avons pas l'intention de changer notre système 
économique. Dans une grande mesure, les problèmes du 
«Sud» sont le résulat des valeurs sociales épousées dans le 
«Nord, et nos collectivités doivent en adopter de nouvelles. 
Il va dé soi que ceci ne sera pas facile à réaliser. Nous 
devons essayer, et nous devons apprendre ce que les autres 
cultures peuvent nous enseigner. Il doit y avoir échange 
d'idées entre les peuples, et non une imposition des idées 
d'un peuple sur un autre. Les pays du Nord et du Sud 
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doivent avoir une mission commune, ou alors l'objectif d’un 
environnement mondial durable sera une absurdité. Voici les 
messages que Maximo nous a transmis avec douceur, mais 
aussi avec fermeté. 


« ]} doit y avoir échange d'idées entre les peuples, et non une 
imposition des idées d'un peuple sur un autre. 


Aux Philippines, de nouveaux principes de dévelop-pement 
sont énoncés sous la gouverne de certaines personnes, dont 
Maximo Kalaw. Ces principes ne séparent pas l'esprit de la 
substance, l'écologie de l'économie, la société de la nature, et 
la communauté de l'état. Mais ils doivent être compris à 
l'échelle mondiale, et nous, membres de l’Inter-Action 
mondiale, devrions déterminer soigneusement quel rôle nous 
pouvons jouer dans ce sens et comment nous répondrons aux 
autres messages de Maximo Kalaw fils. 


Le Centre canadien de la biodiversité remercie Maximo Kalaw fils, 
et l'Inter-Action mondiale de lui avoir permis de reproduire ce texte 


Publié dans le Twentieth Anniversary Retrospective Newsletter. 
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Vers une Stratègie 
canadienne de la diversité 


Bureau de la Convention sur la biodiversité biologique 
Environnement Canada 

Hull (Québec) CANADA K1A 0H3 

Téléphone : (819) 953-4374 

Télécopieur : (819) 953-1765 


Le Canada, un des premiers pays à signer et à ratifier la 
Convention sur la diversité biologique, a entamé le processus 
d'élaboration d'une stratégie nationale sur la biodiversité 
qui verra la participation de divers intervenants. Ce 
processus saura intéresser tous les Canadiens et 
Canadiennes, ainsi que les intervenants d'autres pays qui 


élaborent aussi leur propre stratégie de la diversité 
biologique. 


Rédacteur en chef 


La traduction du langage juridique et diplomatique de la 
Convention des Nations Unies sur la diversité biologique en 
plan fédéral d'action concrète présente un défi unique. Un 
petit groupé de hauts fonctionnaires fédéraux, provinciaux et 
territoriaux font actuellement face à ce défi en tentant 
d'élaborer une Stratégie canadienne de la diversité 
biologique. Chargé du mandat d'élaborer une stratégie 
nationale d'ici novembre 1994, le Groupe de travail fédéral- 
provincial-territorial sur la diversité biologique en est aux 
premiers stades de formulation de recommandations 
stratégiques tenant compte des diverses obligations 
auxquelles le Canada s'est engagé lorsque le Premier ministre 
a ratifié la Convention en décembre dernier. 


La Convention sur la diversité biologique représente un des 
plus importants succès de la Conférence des Nations Unies 
sur l'environnement et le développement. Négociée par le 
Comité de négociation intergouvernemental, la Convention a 
trois objectifs : la conservation de la diversité biologique, 
l'utilisation durable de ses éléments, et le partage juste et 
équitable des avantages découlant de l'exploitation des 
ressources génétiques de la Terre. Ces objectifs illustrent la 
double nature de la Convention. Elle concerne non 
seulement la conservation de la biodiversité planétaire, mais 


wa MUSÉE CANADIEN 


EE 


aussi l’utilisation et le développement durables des ressources 
biologiques. Elle englobe en outre l’utilisation prudente des 
ressources biologiques de la planète à des fins de 
développement économique, et l'appui du développement 
des pays du Tiers Monde grâce à l’utilisation prudente de 
leurs ressources. 


Le 30 septembre 1993, la Mongolie est devenue le 30€ État à 
ratifier la Convention. Elle entrera donc en vigueur 90 jours 
plus tard, soit le 30 décembre 1993, et la première réunion de 
la Conférence des Parties aura lieu d’ici la fin de 1994. 


Afin d'atteindre les objectifs énoncés dans l'Article 1 de la 
Convention, la série de mesures que chaque État devra mettre 
en vigueur est exposée ci-dessous dans ses grandes lignes. 
Elles vont de la création-et la gestion d'aires protégées pour la 
conservation de la biodiversité à l'adoption de mesures de 
stimulation du développement social et économique en vue 
d'encourager la conservation et l’utilisation durable de la 
biodiversité. Certaines des mesures décrites dans la 
Convention ne s'appliquent qu'aux programmes politiques et 
aux politiques sociales et économiques d'un pays particulier, 
tandis que d’autres requièrent la coopération internationale 
sur une base bilatérale ou multilatérale. Les pays 
industrialisés, dont le Canada, devront fournir de l’aide 
financière aux pays en voie de développement afin de les 
appuyer dans leur effort de conservation de la biodiversité. 
La mesure-clé est indiscutablemient l'exigence à l'effet que les 
pays élaborent une stratégie nationale de la diversité 
biologique, permettant ainsi la mise en application d’autres 
mesures de conservation et d'utilisation durable dans un 
contexte et selon la priorité appropriés au niveau national. 

La Stratégie canadienne de la diversité biologique est élaborée 
en vue de répondre aux dispositions de l'Article 6 de la 
Convention sur la diversité biologique et d'assurer que le 
Canada se conforme aux dispositions de tous les articles de la 
Convention. Le processus et l'échéancier d'élaboration de la 
Stratégie ont été établis dans un plan approuvé par les 
ministres fédéraux, provinciaux et territoriaux de 
l'Environnement, des Parcs, de la Faune et des Forêts. Selon 
ce plan, le groupe de travail mixte est responsable de 


HE LAN A TVR TE 


l'élaboration de la Stratégie, aidé des conseils du Groupe 
consultatif de la Convention sur la diversité biologique. Ce 
dernier se compose de représentants du milieu des affaires, 
de l'industrie, de groupes écologistes, de sociétés de 
conservation et d’autres intervenants. Oeuvrant ensemble, les 
représentants gouvernementaux et le groupe consultatif 
élaborent-des recommandations qui seront présentées aux 
gouvernements fédéral, provinciaux et territoriaux pour 
approbation finale. 


Étant donné la grande portée de la Convention, la Stratégie 
devra nécessairement être globale et intersectorielle. Les 
membres du groupe de travail mixte et du groupe consultatif 
reconnaissent que la conservation de la diversité biologique 
est un objectif à long terme qui requiert diverses approches. 
Avant tout, ils reconnaissent que la biodiversité n'est pas 
seulement retrouvée dans les parcs nationaux, les banques 
génomiques et les forêts humides tropicales. Au contraire, 
elle est autant présente dans le paysage canadien - les forêts, 
les fermes et les pêcheries sources de la plus grande partie de 
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la richesse du Canada - que dans les aires protégées. Par 
conséquent, ils reconnaissent que le Canada doit élaborer des 
programmes et des politiques visant à encourager la 
conservation dans tous les seceturs de l'économie. 


Bien que les plans d'action fédéral, provincial et territorial 
relatifs à la Stratégie seront indépendants les uns des autres, 
la Stratégie elle-même sera élaborée en coopération. Cette 
approche, y compris la coopération entre les gouvernements 
et le secteur privé, est le prolongement des partenariats 
efficaces qui ont été établis lors des négociations de la 
Convention. Une telle coopération, surtout avec le secteur des 
ressources, sera nécessaire pour aborder les aspects 
complexes de la conservation de la biodiversité canadienne. 


La Stratégie préliminaire sera présentée à l'examen public en 
mars 1994, et l'on prévoit son achèvement en novembre 1994. 
Des plans d'action fédéral, provincial et territorial seront alors 
élaborés à partir des recommandations formulées dans la 
Stratégie. 


Les ministres des Parcs, de la Faune, de l'Environnement et des Forêts appuient la ratification 


de la Convention sur la diversité biologique, et approuvent un plan d'élaboration d’une 
Stratégie de la diversité biologique. 


Inventaire de la législation, des politiques et des programmes en vigueur en matière de pêche, 
d'agriculture, de foresterie, de protection d'aires et d'espèces, d'énergie, d'industrie, etc. 


Analyse de la législation, des politiques et des programmes en vigueur, et ébauche 
de recommandations stratégiques. 


Entrée en vigueur de la Convention sur la diversité biologique. 
Achèvement de l'ébauche de la Stratégie de la diversité biologique. 


Examen public de l'ébauche de la Stratégie de la diversité biologique. 


Révisions nécessaires apportées à la Stratégie de la diversité biologique. 


Réunion des conseils ministériels pour l'approbation de la version finale de la Stratégie 


de la diversité biologique. 


Ce diagramme indique 
les étapes et les 
échéanciers suivis par 
le Canada dans 
l'élaboration d’une 
Stratégie de la diversité 


biologique. 
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Nous ne pouvons vivre sans EUX — 
Les microorganismes du sol 


| Jobn Ditchfield qui produisent les aliments et les fibres dont nous avons 
706-125 rue McLeod 


Ottawa (Ontario) CANADA K2P 2C7 


besoin. Dans les coulisses, ces microorganismes jouent sans 
cesse un rôle essentiel dans la production d'oxygène, 
l'absorption du dioxyde de carbone et la minéralisation. Ils 


On considère souvent les microorganismes comme des organismes 


nuisibles. Des études ont toutefois révélé qu'ils jouent un certain 
nombre de rôles complexes et utiles dans le sol, en aidant à le 
garder en bon état et en assurant sa productivité, comme c'est 
aussi le cas pour les cultures et les plantes sauvages qui en 
dépendent. De bonnes méthodes culturales tiendront donc 
compte de la riche variété des minuscules formes vivantes du sol. 


sont aussi d’une suprême importance dans la décomposition 
des déchets et des organismes morts, nécessaire au recyclage 
des éléments nutritifs. 


Les organismes terricoles stimulent la croissance et améliorent 
l'état sanitaire des végétaux de plusieurs façons : ils peuvent 
en prévenir l'invasion par des microbes pathogènes en 
bloquant leur entrée ou en secrétant des substances 


= : ; = antibiotiques qui les détruisent; ils peuvent jouer un rôle dans 
Les bactéries et les champignons représentent d'importants ASÉPISIQuES 9 CE ce NS 


: ER l'alimentation en fournissant des éléments nutritifs aux racines 
groupes de microorganismes terricoles. Selon des estimations, il = < À 
LS SE EN = | et en utilisant les déchets; ils peuvent servir d'aliments aux 
existe 3 millions d'espèces de bactéries dans le sol et d'autres e Æ = 
. | : RE ie £ nématodes: et, sans aucun doute, ils jouent un rôle essentiel 
milieux, mais seulement 4 000 espèces ont été décrites jusquà 
ETS dans les cycles de l’azote, du phosphate et des autres 
maintenant. Dans le cas des champignons, il en existerait 1,5 


million d'espèces dont seules 70 000 espèces ont été identifiées. 


éléments nutritifs nécessaires. 


Donc moins de 2 % des espèces de ces deux groupes ont été Les bactéries, les champignons et les nématodes sont plus 


découvertes, identifiées et classées. abondants dans la zone du sol en contact immédiat avec les 


racines des végétaux, zone appelée rhizosphère (Harley et 


Comparé à un voyage en minuscule engin spatial dans le monde Smith, 1983). Cette association étroite des champignons avec 


sous- lerrestre, le film Parc jurassique ne Serait qu'un pique- les racines d'une plante est dénommée mycorhize, ou myco 


nique de bambins. Rédacteur en chef en langage populaire (McAllister, 1993). 


LES MICROCRGANISMES : 
AGENTS DE LUTTE CONTRE LES 
MALADIES DES PLANTES 


Les microorganismes du sol qui bloquent l’action des agents 


INTRODUCTION 


Bien que la recherche et la conservation en matière de 
biodiversité ignorent presque totalement la plupart des 
organismes de petite taille - algues, bactéries et champignons 


- il existe toutefois des exceptions. Les microorganismes qui : = : : Il 
# - pathogènes sur les végétaux se sont développés en même 
peuvent causer des maladies chez l'être humain, les animaux - ; = 
EE k temps que ceux-ci, et semblent jouer un rôle essentiel dans 
domestiques et les cultures ont ainsi été relativement bien : e- e 
SAR TE 2 EE leur état sanitaire. (Nous nous sommes servis de cette 
étudiés. Mais les autres organismes pathogènes, qui servent à = = 
RE ; , capacité pour mettre au point des médicaments, dont certains 
réduire la pression démographique et donc contribuent au + : 
2 TE < : : proviennent de Penicillium). Par conséquent, les 
maintien de la diversité des écosystèmes, sont méconnus. | re . 
microorganismes ont uné incidence directe sur le choix du 


Es 
E°4 MU S BE 


Cet état de choses est malheureux car les micro-organismes 
utiles, metteurs en scène restant dans les coulisses, sont 
souvent plus importants que les plantes, étoiles du spectacle, 
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type et de la variété des plantes cultivées, la méthode de 
rotation, l'application de pesticides et, en général, 
l'aménagement du territoire. En retour, ces méthodes 
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la recherche et la 
conservation en matière 
de biodiversité les 
ignorent tout au plus. 
Le temps n'est-il pas 
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agricoles influent sur l’état sanitaire des microorganismes 
utiles du sol. 


On: a noté que certains sols, lorsqu'ils sont cultivés pour la 
première fois, ne sont pas sujets à transmettre des. maladies 
aux cultures. Dans de telles circonstances, on qualifie le sol 
comme étant inhibiteur de maladies. Cette particularité est 
liée à certaines caractéristiques physico-chimiques qui influent 
sur fa microbiologie du sol et donne lieu à une capacité 
naturelle d'inhibition que les méthodes culturales ne 
modifient généralement pas. 


Cette capacité d’inhibition peut aussi être provoquée. 
Lorsque c'est le cas, elle devient évidente après plusieurs 
rotations culturales. De fait, elle doit être provoquée lorsque 
l’on fait la culture d'une seule espèce susceptible. ‘Bien qu'il 
soit difficile d'établir la valeur monétaire d’un tel sol à cause 
des facteurs biotiques complexes en jeu, on a démontré qu'il 
a des incidences impressionnantes sur le rendement des 
récoltes. 


Au contraire des sols inhibiteurs, les sols stimulateurs 
véhiculent un nombre assez élevé de maladies. Mais on 
connaît mal le potentiel réel de pathogènes véhiculés par le 
sol, ou microorganismes pathogènes. L'étude du piétin- 
échaudage du blé, maladie causée par le champignon 
Gaeumannomyces graminis var. tritici, à révélé l'incidence 
marquée de la capacité d’inhibition d’un sol. On a relevé 
une baisse du rendement en blé de 33 % dans un sol 
stimulateur, mais de seulement 9 % après que la capacité 
d’inhibition ait été provoquée. La jaunisse fusarienne du 
melon brodé causée par Fusarium est une maladie grave 
dans les régions de Cavaillon et de Carpentras en France, 
tandis qu'à Châteauremard, village voisin, cette maladie est 
rare. Pourtant ce champignon est présent dans ces trois 
régions; le sol doit donc jouer un rôle dans l'apparition de la 
maladie : stimulateur dans les deux premières régions et 
inhibiteur dans la dernière. 


Les mécanismes sous-jacents sont toutefois méconnus, bien 


que certains travaux aient été effectués dans ce domaine et 
que diverses formes de capacité d’inhibition aient été 
identifiées. Dans le cadre de certaines expériences, des 
extraits de sol ont stimulé la capacité d'inhibition, tout comme 
le pH du sol. Il semble toutefois que certaines composantes 
biologiques soient essentielles indépendamment de la 
contribution d'autres facteurs à la capacité d’inhibition. Les 
traitements du sol qui détruisent la microflore indigène 
rendent le sol stimulateur. 


LES MICROORGANISMES STIMULENT 
LA CROISSANCE DES VEGETAUX 


On appelle rhizobactéries les bactéries qui vivent sur les 


racines en formant des colonies envahissantes. On peut ainsi 
les distinguer des bactéries retrouvées dans la zone des 
racines et le sol avoisinant, En général, ces dernières ne 
vivent pas sur les racines ou n’y forment pas de colonies 
envabhissantes. Elles ne sont pour la plupart que passagères. 
Presque toutes les rhizobactéries utiles appartiennent au 
genre Pseudomonas. 


Seulement de 2 à 5 % des bactéries isolées des racines de 
végétaux ont la capacité d'y former des colonies 
envahissantes qui stimulent la croissance de l'hôte. Il faudrait 
certainement tenir compte de ce fait dans la production de 
graines de semence. Éatnt donné que la plupart des graines 
sont recouvertes de divers composés, dont des engrais, on 
pourrait mettre au point de meilleures méthodes d’enrobage 
afin d'obtenir un taux plus élevé de survie des rhizobactéries 
suite à l’inoculation et à la plantation. Mais il y a encore des 
problèmes à régler : certaines souches de bactéries ne sont 
efficaces que dans un type particulier de sol, tandis que 
d’autres colonisent l’enrobage, faisant ainsi interférence à la 
viabilité des rhizobactéries. 


La stimulation de la croissance des végétaux semble être liée 
à une réduction de l'infection par des organismes pathogènes, 
permettant ainsi à certaines espèces de bactéries et de 
champignons de s'y installer. Lors d'une série d'expériences 
menées en laboratoire, des souches sauvages de 
rhizobactéries ont permis de réduire le taux d’infectiqn par 
des champignons de 23 % à 64 %, et par des bactéries, de 25 
% à 93 %. On n'a toutefois pas relevé de différence entre la 
microflore générale présente près de la surface des racines de 
plantes témoins et de celles inoculées avec des mutants 
antibiose négatifs, type de rhizobactéries qui ont perdu leur 
capacité de produire des agents antibiotiques. 


Mais dans des conditions expérimentales, moins de 5 % des 
rhizobactéries capables d’antibiose ou de lutte contre les 
infections ont une incidence positive sur la croissance des 
Végétaux. Pourquoi? Ceci est sans aucun doute imputable à 
d’autres caractéristiques importantes de l'organisme, dont sa 
capacité de colonisation des racines. Les organismes qui n’ont 
qu'un effet antibiotique ne sont peut-être pas tous utiles : de 
fait, de 8 % à 15 % dés souches productrices d’antibiotiques 
peuvent être nuisibles, entraînant un arrêt de la croissance et 
la perte de racines. Il semble que la sélection de . 
rhizobactéries possédant une combinaison de caractéristiques, 
y compris l'antibiose, soit à la base de la stimulation de la 
Croissance. 


D'autres facteurs viennent compliquer le problème. Nous 
savons que les rhizobactéries influent nettement sur 
l'assemblage de champignons colonisateurs et le niveau de 
colonisation des racines. Bien que cette capacité puisse avoir 
des incidences positives, elle peut parfois nuire aux racines 
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en les laissant être infectées par des champignons des genres 
Pythium et Fusarium. En outre, certaines souches de 
rhizobactéries qui stimulent la croissance de végétaux ne 
montrent pas de capacité d’antibiose en laboratoire. 


Ilexiste en outre certaines souches de rhizobactéries toxiques 
pour les végétaux : ce sont les rhizobactéries nuisibles. Elles 
incluent de nombreuses espèces du genre Enterobacteracea, 
soit les bacilles gramnégatives. Parce qu’elles produisent des 
toxines, il n’est pas nécessaire qu'elles soient parasites pour 
causer des maladies. Bien que leur méthode d'attaque soit 
subtile, il est évident qu'elles sont importantes et qu’elles ont 
été trop longtemps ignorées. 


Bien que la capacité des rhizobactéries de produire des 
antibiotiques ait joué un rôle important dans leur succès, leur 
capacité d’accumulation du fer est aussi'importante. Le fer est 
un élément essentiel dans nombre de fonctions vitales, .dont 
le transport de l'oxygène (hémoglobine du sang), la 
photosynthèse et les processus de transformation de l'énergie. 
La plupart des animaux tirent des aliments consommés le fer 
dont ils ont besoin, mais les microorganismes doivent 
l'extraire de sources plus inaccessibles, dont des hydroxydes 
insolublés. Par conséquent, certaines bactéries ont acquis par 
évolution des transporteurs de fer appelés sidérophores. Elles 
secrètent ces molécules dans leur environnement où ces 
dernières se fixent au fer puis, grâce à des récepteurs situés 
sur leurs surfaces, elles le transportent à l’intérieur où il est 
libéré et métabolisé. Ces bactéries digèrent littéralement le 
fer -- généralement inaccessibles aux végétaux -- et le 
transportent vers leurs racines. Lorsqu'elles meurent, le fer 
est libéré sous une forme que les végétaux peuvent 
métaboliser. 


Une capacité de production «d’antibiotiques», couplée à un 
système efficace d'accumulation du fer, permettent tant aux 
rhizobactéries de lutter contre les autres bactéries nuisibles. 
Mais indépendamment de leur succès dans cette lutte, elles 
ne stimuleront la croissance des végétaux que si elles 
possèdent au préalable la capacité de coloniser les racines de 
façon agressive. Bien que ce soit l'explication la plus 
plausible de ce caractère génétique, on doit effectuer des 
travaux plus poussés dans ce sens avant de formuler des 
conclusions définitives. Malgré tout, il est évident que les 
microorganismes du sol jouent: un rôle important dans l'état 
sanitaire des cultures et des plantes sauvages. 


LES CHAMPIGNONS ET 
LES RACINES : DES LIENS ETROITS 


L'association symbiotique du mycélium d'un champignon 
avec les racines d’une plante supérieure s'appelle une 
mycorhize, où myco en langage populaire. C'est une 
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association étroite et durable de deux organismes qui tirent 
profit tous deux de ce mode de vie car, sans un, l'autre aurait 
de la difficulté à survivre. 


Le lichen est le meilleur exemple d'une telle association 
symbiotique. La symbiose d'un champignon filamenteux et 
d'une algue microscopique est bien documentée. Comme le 
champignon ne peut synthétiser ses propres composantes 
énergétiques, il les obtient de l’algue lorsqu'elle s'engage dans 
le processus de la photosynthèse. En retour, l'algue profite 
de la protection que lui offre le mycélium du champignon et 
des substances nutritives inorganiques essentielles à sa 
croissance. 


a Les racines de 85 % des plantes supérieures de la 
Terre sont partenaires dans une association symbiotique 
avec le mycélium d'un champignon. 


De même, les champignons forment une association 
symbiotique avec d’autres plantes supérieures, bien qu’elle ne 
soit pas aussi claire que l'association algue-champignon. En 
outre, elle varie beaucoup selon la plante et le champignon 
concernés. Ses nombreux aspects fondamentaux encore 
inconnus concernent tous l'association du champignon avec 
des racines de plantes supérieures, en particulier des arbres, 
des orchidées et d’autres saprophytes (végétaux qui croissent 
sur les matières organiques en décomposition). Au total, 85 % 
des plantes vasculaires de la Terre forment une mycorhize 
avec des champignons. Cette association est le plus souvent 
observée dans des sols riches en humus et pauvres en 
éléments nutritifs. Dans ces conditions, ce genre 
d'association est absolument nécessaire pour certaines 
espèces d'orchidées, et stimule la croissance des arbres, en 


particulier le pin. Elle stimule aussi la croissance du caféier et 


de la riche flore des forêts tropicales humides. 


De nombreuses espèces de champignon forment une 
association mycorhizienne avec les racines de plantes 
supérieures. Ilexiste deux principaux types de mycorhize : 
ectotrophe, c'est-à-dire qui se développe à la surface des 
racines de l'hôte, et endotrophe, c'est-à-dire qui se développe 
à l'intérieur des racines de l'hôte. Dans le premier cas, les 
filaments du champignon forment un manchon autour des 
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radicelles et s'étendent dans le sol environnant. Bon nombre 
de ces champignons appartiennent à l'ordre des 
Basidiomycètes, ou champignons de forêt, qui ne sont 
réellement que la fructification produite par leur appareil 
végétatif. Les ectomycorhizes sont plus communes en climat 
tempéré. On peut reconnaître un système racinaire couvert 
de champignons mycorhiziens au nombre élevé de grosses 
racines secondaires courtes, à la ramification abondante des 
racines-et, dans certains Cas, au manchon de filaments. Chez 
certains arbres, en particulier le pin, les poils absorbants de la 
racine, cellules spécialisées pour absorber l’eau et les sels 
minéraux du sol, sont remplaçés par des filaments de 
champignon. 


Le transfert des éléments nutritifs du sol, qui ont tendance à 
avoir un faible taux de diffusion, met bien en évidence 
l'importance des mycos. Par exemple, ces derniers 
contribuent forttement au transfert du phosphate à la plante; 
ion essentiel à sa croissance, il est toutefois particulièrement 
immobile dans la plupart des sols. Les filaments mycéliens 
servent de tuyaux; il y a aussi condensation et stockage 
d'azote et d'autres éléments nutritifs. La captation de ces 
élements est aussi stimulée par l'absorption accrue du 
phosphate (Bowen et Smith, 1981). Un taux amélioré de 
croissance de la plante est le résultat net de cet équilibre des 
éléments nutritifs. De fait, de nombreuses espèces de pin ne 
pousseront pas ou leur croissance sera médiocre en l'absence 
de mycos. La repousse des arbres après la coupe à blanc et 
l'exploitation rapide d’une forêt n'aura qu'un succès mitigé si 
l’association mycorhizienne n’est pas réétablie (Reeves et 
coll., 1979). En outre, les mycos jouent un rôle de première 
importance dans les sols incultes. 


Il appert que la plupart des arbres tropicaux abritent des 
endomycorhizes : le champignon pénètre directement dans la 
radicelle et dans ses cellules, sans préalablement former un 
manchon à l'extérieur de celle-ci. Les ectomycorhizes sont 
essentielles à la croissance des orchidées : leur principale 
fonction est d’absorber les sucres que les minuscules graines 
d’orchidées doivent autrement obtenir de la matière 
organique en décomposition. Certaines espèces d’orchidées 
délaissent cette association mycorhizienne lorsqu'elles 
deviennent photosynthétiques; par contre, les orchidées sans 
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chlorophylle dépendent de cette association pendant toute 
leur vie. De la même façon, les plantes supérieures sans 
chlorophylle qui poussent sur de la matière en décomposition 
dépendent des mycorhizes pour leur survie. En termes 
simples, le champignon tire des racines les sucres et les 
éléments nutritifs dont il a besoin, et apporte aux racines les 
phosphates et les sels minéraux en solution dans le sol. 


Dans les forêts tropicales humides de l'Amérique du Sud, les 
racines secondaires délicates des arbres ne s'étendent 
généralement que dans la couche supérieure d’humus, bien 
aérée et non saturée en eau. Sous cette couche se trouvent 
des sols tropicaux pauvres composés de sable ou d'argile. 
On retrouve les endomycorhizes en association étroite avec 
ces racines secondaires, s'étendant entre les couches de 
débris organiques de la litière. 


Les mycos sont aussi détruits lorsque la forêt est détruite par 
coupe à blanc et brûlage. Ces aires sont vite envahies d’une 
végétation buissonnante plus ou moins dégradée et inculte à 
cause du lessivage des minéraux solubles, éléments que les 
mycos transportaiènt auparavant aux racines des arbres de la 
forêt climacique. 


Le cycle des minéraux dans les forêts tropicales est 
probablement direct. Des branches et des feuilles mortes, les 
mycos les transportent aux racines. Dans un tel système, peu 
de minéraux sont transformés en formes solubles et absorbés 
dans le sol. En outre, ces mycos sont capables de 
métaboliser la cellulose et la lignine et de décomposer les 


débris ligneux de la litière (Went et Stark, 1968). 


Nombreux sont ceux qui, lorsqu'ils voient une forêt tropicale 
humide luxuriante, pensent que le sol où elle pousse est 
riche. Ceci n'est pas le cas, et on peut en voir la preuve 
après la coupe à blanc et le brûlage. Ces opérations 
détruisent la matière organique du sol et entraînent le 
lessivage des minéraux. Le sol ne donne rapidement que de 
pauvres récoltes; après l'abandon du terrain, il est vite envahi 
d’une végétation buissonnante dégradée à cause de la 
carence de minéraux et de mycos. 


Les champignons sont aussi utiles dans les déserts où ils 
jouent un rôle dans l’intégrité des sols. Ils sont aussi les 
principaux intervenants dans la décomposition de la litière 
végétale et constituent la plus grande biomasse, ou poids 
total, de matière vivante. 


LES BACTÉRIES, LES CHAMPIGNONS 
ET LA MICROFLORE BROUTEURS 


Les bactéries, les champignons et les nématodes (vers ronds) 
brouteurs forment un autre écosystème du sol où les 
microorganismes et la flore jouent un rôle. Ces brouteurs 
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peuvent aussi être des protozoaires (animaux unicellulaires) 
et des microarthropodes (minuscules insectes et mites 
_terricoles). Le broutage des microorganismes peuplant le sol 
autour d’une plante en stimule la croissance, améliore sa 
capacité de captation d'azote, entraîne une réduction ou une 
augmentation des populations bactériennes, stimule la 
minéralisation de l'azote et du phosphore, et mène à une 
meilleure utilisation du substrat (Ingram et coll, 1985). On 
retrouve surtout ces brouteurs dans la rhizosphère, zone du 
sol qui est en contact immédiat avec les racines des végétaux, 


Lors d’une expérience, des plantes cultivées dans des sols 
abritant des bactéries brouteuses ont poussé plus vite, et ont 
absorbé plus d'azote, au moins au début, que des plantes 
cultivées dans des sols ne contenant que du «pâturage à 
bactéries. Cette croissance plus rapide est en partie le résultat 
d'une minéralisation accrue de l'azote par les bactéries, 


l'excrétion de NH,-N par les nématodes, et l'exploitation 


initiale plus efficace du sol par les racines de la plante. Les 
nématodes se nourrissant de champignons n’ont pas été à 
l'origine d'une augmentation de ces paramètres, 
probablement à cause du fait que la quantité d'azote 
minéralisée par les champignons suffisait aux besoins de la 
plante. Toutefois, la quantité de phosphore relevée dans les 
pousses était plus élevée après une période d'activité des 
nématodes brouteurs de champignons et de bactéries. 


La minéralisation accrue ayant lieu pendant le broutage par 
des bactéries peut bénéficier à la plante lorsque les conditions 
idéales de croissance sont de courte durée. Ou elle peut être 
importante lorsque la minéralisation par la microflore ne suffit 
pas aux besoins de la plante. 


CONCLUSION 


Du point de vue de la biodiversité, toute la sphère des liens 
entre les microbes et la croissance des végétaux, que ce soit 
des plantes herbacées ou des arbres, qu'ils soient 
d'importance commerciale ou qu'ils soient sauvages, a 
généralement été ignorée. Il faut noter que les taxinomistes 
n'ont décrit jusqu'à maintenant 2 % des espèces 
microbiennesque tout au plus! Et ce malgré le fait que les 
microorganismes du sol sont le point de départ du cycle des 
éléments nutritifs ou le point d'arrivée, selon le point de vue. 


Avec l'avènement de forêts aménagées, de la coupe à blanc et 
de l'exploitation rapide de peuplements, les arbres morts sur 
pied, les grumes et les détritus végétaux sont presque 
toujours éliminés. Pourtant, ils fournissent les éléments 
essentiels à de nombreux organismes et processus essentiels 
aux écosystèmes forestiers. On a tendance, lors de 
l'aménagement des forêts, à détruire ces sources d'éléments 


essentiels et les espèces végétales fixatrices d'azote, dont des 
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espèces des genres Caenothus et Alnus, afin qu’elles ne 
fassent pas concurrence aux espèces recherchées et ainsi 
accélérer le développement d'une voûte d'arbres de récolte. 


Outre la question de méthodes d'exploitation forestière 
viables, on doit aussi tenir compte de la qualité du sol des 
forêts. On doit tenter de garder les déchets de coupe afin de 
renouveler les éléments nutritifs du sol, de conserver les 
microorganismes utiles, et de prévenir l'érosion (McAllister, 
1993b), car la production forestière intensive nécessite’-un 
apport important d’herbicides, d’insecticides et d'engrais, qui 
ont tous une incidence marquée sur la microflore du sol. 


Bien que les mycos et les espèces végétales compagnes 
n'aient peut-être pas autant de charme que certaines espèces 
de gros mammifères comme le panda et l'épaulard, ils sont 
probablement plus utiles dans la création et l'existence 
d'écosystèmes et, dans l’ensemble, de la biosphère. 
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Lorsque des organismes 
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Le morcellement des habitats tend à réduire la biodiversité 
des écosystèmes que sont les forêts et les milieux humides. 
Au cours des vingt dernières années, des activités reliées à la 
construction d’ensembles résidentiels et de lignes de 
transmission électrique ont mené à un certain morcellement 
des forêts et des milieux humides du sud de l'Ontario 
(Hounsell, 1993). Bien que l'impact réel de ce morcellement 
n'ait pas été évalué dans son ensemble, des études 
préliminaires révèlent qu'il peut fort bien exister des impacts 


La surveillance des sons émis par la faune est une méthode utile re , = DE 
ee . < = négatifs. Le morcellement des habitats résultant d'activités 
pour identifier les espèces présentes dans un endroit particulier == . TES 

humaines peut mener à la perte de diversité chez certaines 


et estimer leur nombre. L'information ainsi recueillie peut être 


= =: : : espèces en faisant obstacle à la migration des populations 
incorporée dans des relevés de base, des évaluations de l'impact 


vers les aires de reproduction traditionnelles. Le 


sur l'environnement, les processus d'évaluation rapide ainsi = — 
morcellement des habitats a aussi d’autres conséquences 


que: dans la recherche sur le comportement. le cycle vitafet négatives. Par exemple, le vacher, oiseau parasite, est 


d'autres aspecis d'ordre biologique de la jaune. Maïs les responsable d'une baisse du taux de survie des oisillons 
méthodes traditionnelles de surveillance de la faune sont 
limitées par la disponibilité d'experts, le temps disponible et le 


fait que certaines espèces ne sont actives qu'au crépuscule, la 


d'espèces forestières, et donc du déclin et de la disparition de 
certaines populations car il peut maintenant plus facilement 


atteindre le nid de ces espèces. 


nuit à l'aube. Le système intelligent automatique de 


PES > Si l’on disposait d'un meilleur moyen de collecte d’une 
surveillance décrit ci-dessous permet de résoudre plusieurs de P ) 


= - rande quantité de données, on pourrait mieux surveiller les 
ces problèmes et offre en outre d'autres avantages. ê L ss 


: impacts du morcellement des habitats et on serait donc plus 
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en mesure de trouver des moyens de réduire 
l'appauvrissement de la biodiversité. Pourrait-on se servir 
d'ordinateurs comme adjoints de recherche sur le terrain? 


INTRODUCTION 


La destruction des habitats, la surexploitation des ressources 


Deux ans passés, Ontario Hydro à décidé de trouver réponse 


à cette question en mettant un prototype au point... 
et la pollution ont entraîné, au cours des dernières années, la 


disparition d'un nombre alarmant d'espèces à l'échelle 


mondiale. Ayant reconnu que les activités humaines sont en 
grande partie responsables de l'appauvrissement actuel de la 
biodiversité, les parties contractantes de la Conférence des 
Nations Unies sur l’environnement et le développement 
(CNUED) ont formulé une série de recommandations 
destinées en partie à améliorer le niveau de conservation de 
la diversité biologique (Convention sur la diversité biologique 
et Action 21, chapitre 15). Le Canada, les États-Unis et de 
nombreux autres États ont récemment ratifié la Convention 
sur la diversité biologique, qui entrera en vigueur le 29 
décembre 1993. 


MUSÉE 


= 
= 


CA -N-A DH EN - D ELA 


LE SYSTÈME INTELLIGENT 
AUTOMATIQUE DE SURVEILLANCE (SIAS) 


Bien que ce système de Saisie des sons ait été conçu pour 

capter les sons émis par des reptiles et des amphibiens, il 

peut aussi être utilisé pour détecter tout autre animal qui 

émet des sons, comme des mammifères. Le système illustré 

dans la figure 1 comprend les trois modules suivants : 

1) un module de collecte de données qui permet, outre ses 
autres caractéristiques, d'enregistrer des sons pendant plus 
de 12 heures sur quatre canaux; 
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2) un module de pré-traitement et d'analyse des données qui 
permet de traiter les données enregistrées afin d'y relever 
des caractéristiques particulières; 

3) une composante de classification automatique qui permet 
de classer et d'identifier les sons émis par différents 
animaux. 

Ces trois composantes seront éventuellement incorporées 

dans l'enregistreur. 


Le système de 
collecte de données (enregistreur) 


Faisant encore l'objet d'une mise au point, cét enregistreur 
multicanaux à bande sonore se compose d’un ordinateur 
compatible IBM portatif muni d'une unité centrale de 
traitement de 20 MHz et d’une carte audio-numérique de 16 
bits. Ce prototype permettra d'enregistrer les chants 
d'oiseaux et les coassements des grenouilles sur quatre 
canaux différents. Chaque canal peut enregistrer une vaste 
gamme, c'est-à-dire que les sons aigus et graves sont saisis. 
Les données sonores sont enregistrées sous forme numérique 
sur le disque dur de 510 mégaoctets. Le système est alimenté 
Soit sous tension de 120 volts CA ou de 12 volts CC: des 
panneaux de photopiles sont aussi disponibles. Un habitacle 
a été construit pour y loger l’enregistreur, permettant ainsi de 
l'utiliser même lorsque les conditions atmosphériques sont 
mauvaises. 


Étant donné que l'on peut saisir des données à distance sur 
des canaux multiples à l'aide de radiofréquences, on peut 
utiliser cet enregistreur dans des régions isolées où il est 
difficile de se servir de microphones captifs. Cet enregistreur 
multicanaux permet entre autres d'obtenir des estimations de 
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l'abondance relative basées sur des techniques de 
triangulation. 


On procède actuellement à la mise au point de deux systèmes 
d'enregistrement : l’un commandé à la voix et l’autre 
déclenché par minuterie. Le premier n'est activé que 
lorsqu'un oiseau chante ou qu'une grenouille coasse:; 
l'enregistrement du son sur un canal déclenche son 
enregistrement sur les quatre canaux, permettant ainsi la 
saisie du son complet. Entre deux enregistrements, 
l'ordinateur achemine les données enregistrées de la mémoire 
au disque. L'heure du début de l'enregistrement est aussi 
enregistrée. On prévoit que la durée nominale du chant d’un 
oiseau où du coassement d'une grenouille ne dépassera pas 
cinq secondes. 


Le prototype a été conçu pour enregistrer des données en 
temps réel sur quatre canaux pendant plus de 12 heures. Par 
comparaison, la plupart des enregistreurs vendus couramment 
ne peuvent enregistrer des données que pendant deux heures 
tout au plus. Le prototype peut donc fonctionner pendant 
toute une nuit -- un grand avantage lorsque l'on considère le 
nombre restreint de scientifiques, l'heure inopportune et le 
nombre d’endroits à surveiller. La figure 2 illustre des 
endroits typiques où ce prototype a été installé, y compris un 
corridor de transmission électrique d'Ontario Hydro et dans 
un milieu humide. 


Le logiciel de pre-traitement 
et d'analyse des données 


On a mis au point un progiciel exceptionnel de pré-traitement 
et d'analyse des données enregistrées qui permet d'y relever 
des traits caractéristiques, comme la variation en fonction du 


Figure 1. 
Les quatre étapes 
du SIAS. 
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Figure 2. 
Endroits typiques 
où le système 
d'enregistrement 


a été installé. 


Figure 3. 


Le spectrogramme et 


l'audiogramme 


montrent la gamme de 


fréquence du chant de 
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temps et la fréquence. Il peut aussi transformer en format 
numérique les sons saisis à l’aide d’un enregistreur 
analogique à cassettes (cassettes appartenant à des individus, 
des universités, des organismes gouvernementaux où des 
industries). On peut donc analyser des données recueillies à 
l’aide d'énregistreurs moins sophistiqués et moins 
dispendieux, comme des magnétophones à bandes. Suivent 
quelques caractéristiques de ce progiciel : 


° il transforme les données recueillies sur le terrain (signaux 
sonores) en format numérique: 

+ les données peuvent être présentées sous forme de la 
variation en fonction du temps ou de la fréquence 
(spectrogramme, audiogramme), comme l'illustre la figure 3; 

° il possède la capacité d'extraire des statistiques pertinentes 
sur le son, comme la puissance, l'amplitude moyenne, etc.; 

° il possède la capacité de réduire des séries de données en 
séries moins complexes plus faciles à étudier sans perte 
excessive d’information (comme la fréquence dominante, la 
puissance moyenne); 

« il permet de vérifier le signal sonore numérisé (en entier ou 
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en partie), soit en l'écoutant ou en le visualisant à l'écran 
de l'ordinateur, ou les deux. 


Patrick et Tjew (1992) présentent un exposé plus détaillé de 
ce progiciel, conçu expressément pour traiter de grandes 
quantités de données. 


En outre, on travaille à la mise au point d'un logiciel pour 
estimer l'abondance relative des amphibiens d’après la largeur 
de l’impulsion sonore et les caractéristiques de la tension 
électrique des sons qu'ils émettent. L'estimation de leur 
abondance relative et l’identification des espèces sont 
nécessaires à la quantification de la diversité des milieux. 


Les systèmes 
de classification automatique 


Une fois les sons enregistrés, ils doivent être identifiés. On 
utilise des réseaux neuronaux, mis au point pour identifier 
des sons, pour classer les signaux sonores saisis à l'aide de 


l'enregistreur. 
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On a numérisé les sons analogiques de plus de 60 espèces 
d'oiseaux et d'amphibiens obtenus du laboratoire 
d'ornithologie de l'Université Cornell, de l'Université McGill et 
de l’Université de l'État de l'Ohio pour en faire un ensemble 
d'apprentissage du système de classification automatique basé 
sur un réseau neuronal. Ces espèces d'oiseaux et 
d'amphibiens sont communément retrouvées dans le 
voisinage des corridors de transmission électrique d’Ontario 


Hydro. ‘ 


La figure 4 illustre la structure proposée de la phase de 
reconnaissance des sons. Chaque module de reconnaissance 
des sons comprendra un ou plusieurs «experts» basés sur des 
réseaux neuronaux où des systèmes à base de règles. Jusqu'à 
maintenant, les travaux ont porté sur l'identification des 
amphibiens. 


Les sons enregistrés ont été numérisés à un taux 
d'échantillonnage de 20 kHz, puis pré-traités davantage. On 
a mis au point un algorithme heuristique pour déterminer le 
début de l'émission du son, algorithme basé sur la puissance 
du signal et les passages par zéro. Le bloc de pré-sélection, 
utilisé seulement dans la phase de reconnaissance du son (et 
non dans la phase d'apprentissage), est basé sur une 
technique agglomérative simple automatique. Ce bloc sert 
principalement à éliminer les bruits parasites. Tous les 
réseaux utilisés pendant la présente étude sont des 
perceptrons à différentes couches dont l'apprentissage a été 
fait à l’aide d’un algorithme de rétropropagation (Rumelhart et 


coll., 1986). 


Des études antérieures de problèmes de reconnaissance de 
sons (par ex.,-Ramani et Patrick, 1992) ont révélé qu'il est 
généralement possible d'améliorer le niveau de généralisation 
en combinant en parallèle deux réseaux entraînés à l’aide de 
deux différents codages (pré-traitement) des données. 


Chaque pré-traiteur fait ressortir différentes caractéristiques du 
signal sonore, permettant ainsi d'obtenir des données utiles 
qui peuvent être combinées à partir de différents sous- 
ensembles des espaces d'entrée. 


Quelques résultats expérimentaux obtenus lors de l'étude des 
amphibiens sont présentés au tableau 1. Les trois cases 
correspondent à trois différentes combinaisons ensemble 
d'apprentissage-ensemble expérimental. Les résultats obtenus 
jusqu’à maintenant sont très prometteurs car on a obtenu un 
taux global d'identification correcte de plus de 98 % des 
signaux clairs, représentant au moins 70 % de la série de 


données. 


ÉVALUATION DU SIAS SUR LE TERRAIN 


On a effectué une évaluation préliminaire de l'enregistreur 
automatique en l'installant au bord d'étangs situés près du 
Metro Toronto Zoo pour y surveiller surtout les amphibiens 
(grenouilles et crapauds). À l'aide de plusieurs microphones 
disposés à une distance l'un de l’autre pouvant atteindre 0,5 
km, on a enregistré avec succès les sons émis par des 
amphibiens et des oiseaux pendant plusieurs périodes 
interrompues de 24 heures, y compris le temps et la date de 


l'émission des sons. Ce système a donné d'excellents 
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Pourcentage 
d'identification correcte 
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expérimental 


Figure 4 

Cette diagramme 
schématique monte la 
segmentation et 
codages qui sont utilisé 
à reconnaître les 
espèces individues et 
les estimations-de 


l'abondance relative. 


Photographie du 
système intelligent 
automatique de 
surveillance prise en 
forêt. Consistant d'un 
ordinateur portatif 
muni d'une carte 
audio-numérique, il 
peut enregistrer des 
signaux sonores Sur 
quatre canaux et les 
emmagasiner sur un 
disque de 510 
megaoctets. 
(Photographie prise par 
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résultats. On a même relevé la présence d’une espèce de 
grenouille que l'on ne s'attendait pas d'entendre à cet endroit. 
On à aussi fait des estimations de l'abondance relative. 


De concert avec l'Université de Waterloo, on effectue 
actuellement une évaluation de la capacité du système pour 
enregistrer des chants d'oiseaux dans une gravière située près 
de Cambridge (Ontario). 
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CONCLUSIONS 


Ce système intelligent automatique de surveillance, une fois 
mis au point, sera un outil rentable de collecte de données 
sur la faune. Il pourra aussi être utilisé pour la gestion des 
ressources, et lors d'études d'impact environnemental, sur les 
polluants chimiques et sur la biodiversité. 
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et l’eau de lest des navires 


Jobn Ditchfield secteurs côtiers de l'Amérique du Sud et du sud du Mexique, 
706-125, rue McLeod 


Ottawa (Ontario) CANADA K2P 2C7 


en général dans des villages où la pêche est la principale 
activité. De telles épidémies pourraient-elles se propager 
dans l'intérieur du pays affligé? Pourraient-elles se propager 


dans les îles des Caraïbes, l'intérieur du Mexique et le 


L sm } 5 d'un it à l' TRE * É ; 
es organismes exotiques transportés d'un endroit à l'autre dans continent nord-américain? Ces préoccupations sont basées 


l'eau de lest des navires ont de nombreux impacts au plan sur le concept que nous sommes porteurs de cette maladie. 


environnemental et humain. Pour comprendre ces impacts, il Bien que ceci puisse constituer une menace réelle, le choléra 


est essentiel de posséder des connaissances sur la biodiversité. 
La pauvreté croissante des peuples et la surpopulation ne font 
qu'aggraver ces impacts. 


peut se propager dans ces régions par un autre moyen. 
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À première vue, il ne semble pas y avoir de lien entre le: 


choléra, les poussées planctoniques et l’eau de lest des 
navires. Examinons donc ces trois éléments séparément pour 
tenter d'établir un lien entre eux. 


eLe choléra est une très grave maladie épidémique 
caractérisée par des selles fréquentes, des vomissements, des 
crampes et un grand abattement. Sans traitement, la 
personne atteinte meurt en déça de 48 heures. La mort est 
causée par la perte massive d’électrolytes entraînant le 
collapsus de l'équilibre homéostatique, ces mécanismes qui 
assurent le maintien à leur valeur normale des différentes 
constantes physiologiques de l'individu, dont la pression 
osmotique, le niveau d’acidité et la concentration des gaz 
sanguins. 


eLes poussées planctoniques ont lieu à certaines périodes de 

l’année lorsque le phytoplancton (plancton végétal) et le 
zooplancton (plancton animal) prolifèrent après une assez 
longue période de latence. 


eL'eau de lest est l'eau émmaganisée dans les ballasts d'un 
navire avant une traversée océanique pour l’équilibrer. 


Ce sont-là des notions très différentes. Mais il existe pourtant 
un lien entre elles qui permet d'expliquer la manifestation 
d'épidémies de choléra et la propagation de cette maladie 
dans des pays où elle n’est habituellement pas présente. Elle 
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s'est récemment manifestée à plusieurs reprises dans des 
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Pendant longtemps, on a considéré le choléra comme une 
maladie affligeant surtout le genre humain. On croyait que la 
bactérie responsable, le vibrion cholérique Vibrio cholerae, 
vivait dans le tractus digestif de porteurs asymptomatiques, 
comme le croient encore certaines autorités de la santé 
publique. Mais de récents travaux ont démontré que cette 
bactérie est un organisme aquatique autochtone, c'est-à-dire 
qui vivait à l'origine dans un milieu aqueux, et qu’elle est 
présente dans les eaux douces et saumâtres. Elle produit une 
enzyme, la chitinase, qui catalyse l’hydrolyse de la chitine, 
substance organique constituant de la cuticule de 
l'exosquelette de nombreuses espèces zooplanctoniques. De 
fait, la chitine constitue une grande partie des déchets 
organiques ‘retrouvés dans les habitats aquatiques. 
Responsable de l'hydrolyse de la chitine, le vibrion joue un 
rôle important dans le recyclage des éléments nutritifs. 


MME Rita Colwell et ses collègues ont été les premiers à 
établir-le lien entre le plancton et Vibrio cholerae en 1977, ils 
continuent depuis à l'étudier, tout comme d’autres groupes de 
chercheurs. L'organisme a été découvert au Bangladesh, en 
Louisiane, dans la baie Chesapeake et l'estuaire de Kent, en 
Angleterre. 


Le vibrion cholérique se fixe sur les copépodes, zooplancton 
chitineux, et leurs oeufs. Il préfère se fixer aux exosquellettes 
rejetés lors de la mue plutôt que sur des individus vivants, 
probablement parce que ces derniers sont couverts de cire à 
laquelle le vibrion ne peut se fixer. En outre, la présence du 
zooplancton semble stimuler la croissance du vibrion, bien 
que l'on connaisse mal ce mécanisme. Il est intéressant de 
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noter que la jacinthe d’eau, Eichornia crassipes, a le même 
effet sur le vibrion.. On retrouve un nombre élevé de vibrions 
dans le tractus digestif de nombreuses espèces de poissons, 
en particulier les espèces zooplanctivores: Ces poissons 
jouent indubitablement un rôle important dans la transmission 
du choléra à l'homme, car ce n'est que lors d’une invasion 
massive du corps humain que le vibrion cholérique devient 
pathogène. Le choléra se manifeste lorsque le poisson est 
capturé, nettoyé et mangé dans des conditions insalubres. 


Pendant la saison de la mousson au Bangladesh, soit de mai à 
juillet, les pluies sont tellement abondantes que les eaux 
riches en éléments nutritifs deviennent très diluées. Pendant 
cette période, le plancton et les vibrions demeurent dans un 
état de quasi-dormance. Après la fin de la mousson, 
l'accroissement rapide des teneurs en éléments nutritifs en 
août et septembre entraîne une poussée planctonique, et 
donc de vibrions. Il n’est pas surprenant que cette période 
coïncide à la manifestation d’épidémies de choléra. Les 
vibrions contaminent aussi le poisson à ce moment-là, qui 
devient une source d'infection lorsqu'il est consommé. Ceci 
semble être la principale cause d’épidémies de choléra en 
Amérique du Sud, bien que le plancton y joue sans aucun 
doute un rôle. Les conditions climatiques dans les zones 
tempérées sont aussi la cause des poussées planctoniques, 
suivies de périodes de quasi-dormance, un régime de 
croissance calqué par les vibrions. 


Nous en arrivons maintenant au dernier élément de l'énigme, 
élément qui n’a pas fait l’objet de recherches diligentes bien 
que le lien qui l’unit aux deux autres éléments semble fort 
logique. Qu'arrive-t-il lorsque l'on charge un navire d’eau de 
lest pendant une efflorescence de plancton et de vibrions? 
L'eau des ballasts est rapidement devenue une source 
d'inquiétude dans les milieux environnementalistes parce 
qu'elle franchit les obstacles géographiques qui gênent la 
dissémination d'organismes, permettant ainsi à des espèces 
exotiques de déplacer des espèces indigènes. Nous sommes 
tous familiers avec les gros organismes qui nous arrivent à 
l'état de juvéniles dans l'eau de lest ou d'adultes attachés à la 
coque de navires, en particulier des mollusques. Citons 
seulement le cas le plus célèbre au Canada : l'invasion des 
Grands Lacs par la moule zébrée (Dreissena polymorbha)). 
Mais des milliers d’autrès organismes microscopiques nous 
arrivent tous les jours via l’eau de lest de navires étrangers. 
Dans un rapport pertinemment intitulé ÆEcological roulette», 
Carlton et Geller (1993) signalent que le transport 
d’assemblages complets de plancton côtier vers des habitats 
semblables au-delà des obstacles géographiques que sont les 
océans signifie que les baies, les estuaires et les eaux 
intérieures sont devenus les écosystèmes les plus menacés du 
globe. Lors de cette étude, ils ont prélevé des échantillons 


d’eau de lest de navires japonais qu’ils ont ensuite déversés 
au large de l'Oregon. Cette eau contenait 367 taxons 
d'organismes, dont la plupart ont un cycle vital incluant une 
phase planctonique! 


Afin de faire face à ce problème, le Comité de protection du 
milieu marin de l'Organisation maritime internationale a créé 
un groupe responsable de l'élaboration de lignes directrices 
visant à réglementer le déversement de l'eau de lest. Ce 
groupe, sous la présidence de l'Australie, se compose de 
représentants des É.-U., du Canada, du Royaume-Uni, du 
Japon et de la Nouvelle-Zélande. Seul l'avenir nous dira si 
ces lignes directrices seront efficaces. 


Cette courte présentation illustre à nouveau les liens 
écologiques qui existent un peu partout. La perturbation de 
ces liens ont des conséquences dramatiques, non seulement 
pour l’environnement, mais aussi pour nous lorsque nous 
nous y empétrons. 
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Castor américain 
Castor canadensis 
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Castor américain 


Castor canadensis 


L'aire de répartition du castor, Castor canadensis, s'étend de 
l'Alaska au nord du Mexique, y compris le Canada et les 
États-Unis. On retrouve une forme apparentée en Europe. 


Le Musée canadien de la nature ouvrira sous peu une 
nouvelle exposition sur le castor. Cette exposition 
démontrera la fausseté de nombreux mythes attachés à ce 
symbole national. Est-ce vrai ou faux? Le castor frappe l'eau 
de sa large queue pour avertir les autres castors d’un danger. 
C'est faux : bien qu'il le fasse parfois pour avertir ses 
congénères, le castor fait ce bruit soudain pour faire sursauter 
un intrus pendant les quelques secondes qu'il lui faut pour 
s'échapper en plongeant. Est-ce vrai ou faux : Le castor se 
sert de sa queue comme une truelle pour couvrir de boue les 
parois d'un barrage ou les murs de sa hutte. C'est faux : Un 
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castor se sert de ses pattes antérieures pour faire cette tâche. 
Par contre, sa queue joue un rôle important, lui servant de 
gouvernail, d'hélice et de levier. 


Le castor est un des seuls animaux qui modifient 
profondément son habitat. On compte parmi ces derniers 
l'être humain, les termites et la spongieuse. Le castor 
construit des barrages dans les cours d'eau, pour former des 
étangs de 2 à 3 mètres de profondeur qui se remplissent 
d'eau au moment des crues, et qui se vident graduellement. 
Les barrages construits par les 10 à 12 millions de castors 
peuplant l'Amérique du Nord permettent ainsi de régulariser 
le débit des ruisseaux et des rivières. Ils font en outre des 
provisions d’eau en élevant le niveau de la nappe phréatique 
derrière le barrage. 
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Charmonisation des cycles hydrologiques | 
un plan de 2 milliards 


pour prévenir les inondations 


Don Ë McAllsier est de construire encore plus d'ouvrages de régularisation : 
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Centre canadien de la biodiversité barrages, levées, digues, canaux de dérivation, etc. Cet article 


Miecanades dlraaire propose une approche préventive et naturelle pour 


CP. 3443, Succursale D remplacer, où à tout le moins étayer, les solutions techniques 
Ottawa (Ontario) CANADA K1P 6P4 achenerent pregiees 

LL L'inondation est un phénomène naturel qui survient lorsque 

Jane Topping | les réseaux fluviaux ou d’autres terres basses ne sont plus en 

Brockville (Ontario) CANADA KGV 5T4 mesure de contenir l'écoulement rapide résultant de fortes 

pluies ou de la fonte des neiges ou des glaciers. Cependant, 

Le Congrès américain a récemment autorisé le versement de 5,7 l'activité humaine contemporaine a pour effet d'accroître la 

milliards $ à titre d'indemnisation partielle pour les quelque 12 fréquence et la gravité des inondations naturelles. En 

milliards $ de dégâts causés par le débordement du réseau perturbant l’environnement et les écosystèmes naturels et en 

fluvial Mississippi-Missouri en 1993. Dans cet article, l'auteur refaçonnant les paysages naturels, l'humanité freine ou enraye 


propose un plan de 2 milliards $ pour prévenir les inondations les mécanismes naturels de modération des crues. Les 


inondations dévastatrices qui ont récemment ravagé les Etats- 


au moyen d'une approche écologique. Ce plan aurait également 


’ Inis e Canada devrais S sur les menaces 
l'avantage de reconstituer les réserves d'eau, actuellement en Unis et le Canada devraient nous alerter sur les menace 


déclin croissantes auxquelles nous sommes exposés si nous 
Rédacteur en che) continuons de faire reposer le développement sur les profits 
économiques immédiats plutôt que sur une compréhension 


de l’environnement et de ses éco-services. 
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comme étant supérieur à la nature, mais comme une société est confier à des ingénieurs la tâche de bâtir encore 


intelligence supérieure évoluant dans la nature en tant 
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Liberty Hyde Bailey, The Holy Earth 


INTRODUCTION 


Récemment, les inondations ont causé des milliards de dollars 


de dégâts, notamment lors du grave débordement du réseau 
Mississippi-Missouri en 1993 aux États-Unis, et dans le bassin 
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de la rivière Rouge au Canada. Quelque 41 400 km2 de Le Lu 


(4 


terres ont été recouverts d’eau de crue, aux États-Unis. Même 
si les effets dévastateurs de ces inondations ont défrayé la 
manchette, les causes en sont demeurées dans l'ombre. À la 
suite d’inondations, la réaction traditionnelle des ingénieurs 
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plus d'ouvrages de lutte contre les crues (barrages, levées, 
fossés de drainage, canaux'de dérivation et autres structures 
artificielles) pour maîtriser les eaux d'écoulement une fois 
qu'elles ont atteint les cours d'eau. En plus d’être onéreuses, 
ces solutions techniques s'avèrent souvent inefficaces, comme 
nous l'ont cruellement démontré les événements récents. 


*Dans le bassin Mississippi-Missouri, les eaux ont débordé sur 
70 % des 7 500 km de levées (Globe and Mail, 24:août 
1993, p. Al et A5). 

*Le US Army Corps of Engineers a proposé de construire un 
tunnel de 33 km pour prévenir les inondations dans le 
bassin de la rivière Passaic, au New Jersey, sujet à de 
fréquents débordements. L'aménagement de ce tunnel 
géant, qui se déverserait dans la baie Newark, coûterait 
quelque 2 milliards $. 

*En Californie, même si presque tout le bassin principal de la 
rivière Los Angeles et plus de 640 km de ses tributaires sont 
bordés de levées de béton, le service des Travaux publics de 
Los Angeles et le US Army Corbs of Engineers, qui gèrent le 
réseau fluvial, réalisent aujourd’hui que ces ouvrages ne 
supporteraient pas une crue centenaire, qui est la norme en 
regard de laquelle ils ont été conçus (Williams 1993). Même 
presque complètement canalisé et endigué, le cours d'eau 
risque de déborder! 

*La Banque mondiale prêtera bientôt 620 million $ US au 
gouvernement chinois pour la construction du barrage 
Xiaolangdi en travers du fleuve Jaune, près de l’ancienne cité 
impériale de huoyang. Lutte contre les inondations, 
réduction de l’envasement des tronçons inférieurs du fleuve, 
inrrigation et production d'énergie hydro-électrique sont les 
objectifs visés, mais les censeurs de ce projet sont d'avis que 
sa conception est si imparfaite que le barrage pourrait causer 
des inondations une fois son réversoir plein de vase et de 
gravier. S'il est terminé, le barrage des Trois Gorges, projet 
controversé de 10 milliards $ US en cours sur le Yangtzé, 
écraserait de sa hauteur le barrage Xiaolangdi (Probe Alert, 
septembre 1993, p.1). 


De toute évidence, les solutions purement techniques ne 
suffisent pas. Souvent, elles ne tiennent pas compte du fait 
que la société humaine érige ses bâtiments et réalise ses 
activités au mauvais endroit. En effet, si les inondations 
causent des dégâts, c'est parce que l'homme a décidé 
d'aménager des agglomérations et des fermes sur des plaines 
inondables ou des zones humides drainées, ou encore d'y 
pratiquer des activités. Une telle attitude engendre deux 
types de coûts : 1) des pertes en vies humaines, en. plus de 
l'endommagement des bâtiments et de la perturbation des 
activités: 2) l'altération des «solutions techniques qui en 
découlent. À cela s'ajoute également un troisième coût, 
souvent ignoré : le dépôt des sédiments non plus sur les 


plaines inondables, mais plutôt dans le chenal du cours d’eau, 
ce qui exige l'exhaussement des levées. 


Aux États-Unis, de nouvelles directives sur l'indemnisation des 
dégâts causés par les inondations exigent que les maisons 
ayant subi des dommages équivalant à 50 % de leur valeur 
ne soient pas rebâties si elles sont situées en-deça du niveau 
de la crue centenaire. La Federal Emergency Management 
Agency a suggéré que les bâtiments construits dans les 
plaines inondables soient montés sur pilotis. 


» La prévention naturelle des inondations consiste 
principalement à ralentir ou à stocker l'écoulement avant 
qu'il n'atteigne les cours d'eau 


Contrairement aux solutions techniques souvent privilégiées, 
l'approche naturelle de prévention des crues vise tout d’abord 
À ralentir ou à emmagasiner les eaux d'écoulement avant 
qu’elles n'atteignent les cours d’eau. L'exposé ci-dessous 
compare l'application de diverses pratiqués forestières et 
agricoles sur des terres inclinées doucement ou abruptement 
vers un cours d'eau. Cependant, le cycle hydrologique ne se 
limite pas au mouvement de l'eau sur terre ou dans le sol. 
Par transpiration, la végétation naturelle exsude dans 
l'atmosphère de l'humidité, où celle-ci peut former des 
nuages et retomber à nouveau au sol sous forme de pluie. 
L'adoption d’une approche écologique dans la gestion 
agricole et forestière peut profondément modifier les cycles 
de l’eau au sol et dans l'atmosphère. 


FORÊTS 


Cette Section compare les effets, du point de vue inondations, 
de deux types d'aménagement forestier : l'écoforesterie et la 
foresterie industrielle par coupe à blanc. (Pour un 
complément d'information sur ces méthodes d'aménagement 
forestier, voir Hammond, 1991; McAllister, 1993). 


Feuillage/couvert végétal 


Dans une forêt naturellement aménagée ou une forêt 
équienne plus ancienne, une partie des gouttes de pluie sont 
captées et retenues par le feuillage, qui les laisse ensuite 
graduellement retomber au sol, permettant ainsi à une partie 
de l'humidité de s'évaporer dans l'air. Plus le feuillage d’un 
arbre est abondant (le feuillage est souvent proportionnel à la 
taille de l'arbre), plus il peut retenir temporairement 
l'humidité. Dans les secteurs coupés à blanc, ou même dans 
les zones coupées à blanc et récemment plantées de semis, la 
quantité d'humidité conservée par le feuillage est donc 
infime, voire inexistante, et l’eau de pluie arrosant ces régions 
s'écoulera plus abondamment vers les cours d’eau. 
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La prévention naturelle des inondations 
consiste à ralentir et à stocker l'écoulement 
avant qu'il n’atteigne les cours d’eau.….un des 
écoservices que fournissent les forêts. 


* Le feuillage d'une écoforêt capte et retient l'humidité. 

* La couche de feuilles mortes et l’'humus du sol d’une écoforêt 
contribuent à retenir l'écoulement de l'eau de pluie et de l'eau 
de fonte, ce qi réduit les risques d'inondation. 

* Les espaces interparticuliares créés dans le sol d’une écoforêt par 
les animaux fouisseurs abondants retiennent l’eau. 

* Le cycle de transpiration pluie-nuage-pluie a plus d’ampleur 
dans une écoforêt. 

* Le feuillage d’une écoforêt, en ombrageant le sol, retarde 
l’évaporation de l’eau et la fonte de la neige qui, en 
fondant plus graduellement, cause moins d’inondations. 


Par contre, les forêts aménagées selon une approche industrielle 
sont impliquées dans les inondations en court-Circuitant 
ces fonctions écologiques. 


Nousavons le choix : que laisserons-nous à nos enfants 
comme héritage en matière de forêts? 
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Illustration 


gracieusement fournie 


par L'echo de l'océan. 
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Le déboisement court- 
circuite-il le cycle de la 
transpiration? Tout 
probablement. Les 
aires déboisées sont 
donc en partie à 
l'origine d’inondations 


et de sécheresses. 


Avec moins de vegetation, 
plus de precipitation peut couler directement aux marines. 


L'écoforesterie insiste tout particulièrement sur l'importance 
du couvert végétal dans les terrains en pente et sur les berges 
des cours d'eau. Le mouvement aval de l'eau est freiné par 
les arbres, les racines et la couche de feuilles mortes. 


Couche de feuilles mortes/litier 

La litière, constituée de feuilles, de brindilles et de branches 
partiellement ou totalement décomposées, forme une couche 
recouvrant le sol forestier. La litière est plus épaisse dans les 
forêts anciennes et les forêts écologiquement aménagées. 
Comme la pluie prend un certain temps à s'infiltrer dans la 
couche de feuilles mortes pour se rendre jusqu'au sol, une 
partie de l’eau est absorbée par la couche de feuilles mortes. 


Dans de nombreuses forêts aménagées selon une approche 
industrielle, la couche de feuilles mortes est incendiée en 
même temps que les déchets de coupe, avant le reboisement. 
C'est pourquoi, dans les secteurs coupés à blanc et 
récemment brûlés et reboisés, la plus grande partie de l'eau 
de pluie frappe immédiatement le sol. À mesure que les 
gouttes de pluie s'amalgament au sol, une partie de l'eau s'y 
infiltre mais la plus grande partie s'écoule en charriant au loin 


un sol irremplaçable. 


s En forêt, la couche de feuilles mortes et l'humus du 
sol contribuent à retarder l'écoulement de l'eau de pluie et de 
l'eau de fonte, ce qui réduit les risques d inondation. 


Sol 


Dans un sol sablonneux, l'eau de pluie a tendance à s’infiltrer 
quel que soit le type d'aménagement forestier. Cependant, 
d’autres types de sol peuvent réagir plus ou moins 
différemment selon le style (écologique ou industriel) 
d'aménagement forestier. Ainsi, le sol sera plus poreux 
lorsqu'il y a abondance d'animaux fouisseurs tels les 


arthropodes, les vers et les rongeurs. Les espaces 
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interparticulaires créés dans le sol par ces animaux du sol 
retiennent l’eau. Dans un sol en santé, environ la moitié du 
volume du sol est occupée par de tels espaces remplis d'eau 
ou d'air. Les forêts naturelles sont plus susceptibles d’abriter 
une abondance d'animaux fouisseurs que les forêts où les 
rémanents ont été brûlés. 1 


En outre, dans la forêt aménagée écologiquement, les feuilles, 
les brindilles, les branches et les troncs tombés à terre 
pénètrent graduellement dans le sol à mesure qu'ils se 
décomposent. Certains troncs peuvent prendre un siècle ou 
même plus avant de pourrir totalement. Cette matière 
organique, et l’humus en lequel elle se transforme, peuvent 
retenir des quantités considérables d’eau de pluie ou d’eau de 
fonte. Les brindilles et les branches forment également des 
conduits naturels pour l'humidité. Lorsqu'elle «n’est pas 
évaporée en surface ou absorbée par les racines des 
végétaux, cette eau se rend jusqu’à la nappe aquifère et se 
déverse graduellement dans les sources et les ruisseaux. 


À l'inverse, la machinerie lourde utilisée en foresterie 
industrielle peut compacter le sol et en réduire la porosité. La 
pluie qui tombe sur un secteur récemment coupé à blanc et 
replanté est donc plus susceptible de s'écouler en surface 
jusqu'au cours d’eau le plus près; moins d'eau pénétrera dans 
le sol et y sera retenue dans les espaces interparticulaires ou 
dans la matière organique en décomposition ou lhumus, 
quasi-inexistants. 


Transpiration 


La transpiration consiste en l’exsudation en vapeur, par les 
feuilles, de l’eau ayant remonté la tige de la plante ou le tronc 
de l'arbre dans le xylème. Ce phénomène a la même 
ampleur dans les écoforêts ou dans les forêts équiennes plus 
anciennes aménagées selon une approche industrielle. 
D'énormes volumes d’eau sont puisés du sol et évaporés dans 
l'air, pour former des nuages et retomber une fois de plus 


sous forme de pluie. 


Par contraste, il y a absence ou diminution de la transpiration 
blanc ou coupées à blanc et 
Dans les secteurs déboisés de 


dans les zones coupées à 
nouvellement reboisées. 
l'Amazone, on estime qu'il y a interruption du cycle de 
transpiration pluie-nuage-pluie et que l'eau s'écoule plus 
rapidement et directement vers la mer. En Inde, la disparition 
des zones boisées au profit de l’agriculture pourrait affecter 
de façon similaire la succession des moussons (Frater, 1990). 
Les secteurs nouvellement rasés et reboisés court- 
circuiteraient de la même façon ce cycle hydrologique et 
contribueraient donc aux périodes d'inondation et de 
sécheresse. 
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Banque d'humidite 

Habituellement, il y a plus d'humidité entre les arbres qu'au- 
dessus ou hors des régions boisées, en raison de l'humidité 
qui transpire et s'évapore de la litière et le sol. L'air des forêts 
sert donc de «banque» temporaire d'humidité, qui disparaît 
dans les régions coupées à blanc où, encore une fois, l’eau 
s'écoule jusqu’au cours d'eau le plus près. 


Ombrage 

Le feuillage d’une forêt adulte ou en maturation -- qu'il 
s'agisse d’une écoforêt ou d’une parcelle équienne reboisée — 
absorbe l'énergie solaire et ombrage le sol.- Pour cette raison, 
la neige dure généralement plus longtemps sous les arbres, 
spécialement sous les conifères, que dans les zones déboisées 
ou récemment coupées à blanc et reboisées. Les écoforêts 
contribuent donc à retenir de grandes quantités d'humidité 
sous forme de neige, tard dans la saison. La neige peut ainsi 
fondre plus graduellement, et par conséquent causer moins 
d'inondations. 


On peut accroître la contribution des arbres à la modération 
de l'écoulement en encourageant l’écoforesterie et en 
reboisant les zones rasées ou déboisées, tant en secteur rural 
qu'en secteur urbain. Selon l'American Forestry Association, 
on pourrait planter des arbres dans environ cent millions 
d’endroits, près de nos maisons et dahs nos collectivités 
(Robert Rodale, 1989. Tree’s new role. Organic Gardening 
36(4):27). 


« Les pratiques écologiques d'agriculture et 
d'aménagement forestier peuvent profondément modifier 
les cycles de l'eau au sol et dans l'atmosphère 


TERRES AGRICOLES 


L'agriculture biologique vise à intégrer dans les pratiques 
agricoles certains principes écologiques (Coleman, 1989: 
Mollison, 1990), dont quelques-uns pourraient contribuer à 
modérer l'écoulement et donc à réduire les crues, 
contrairement à ce qui se passe dans l’agriculture industrielle, 
caractérisée par la monoculture, une plus grande exposition 
du sol nu aux éléments et le recours à une machinerie lourde 
et aux produits agrochimiques. Plusieurs des processus 
agricoles étant similaires à ceux du milieu forestier, la 
discussion qui suit a été abrégée. 


Couverture végétale 


En agriculture biologique, on s'efforce de préserver la 
couverture végétale du sol, et par conséquent de réduire 


l'exposition saisonnière du sol nu caractérisant l'agriculture 
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industrielle, Les feuilles des récoltes ont, sur l’eau de pluie, 
des effets Similaires à ceux du feuillage forestier, et la 
végétation riveraine joue un rôle tout aussi important en 
agriculture qu'en foresterie. L'agriculteur biologique prend 
soin de conserver la végétation riveraine et de limiter l'accès 
du bétail aux cours d’eau par des clôtures. 


En laissant la chaume en place sur les terres cultivées et en 


plantant des rideaux d'arbres, on retient la neige dans les 


champs au lieu de la laisser dériver dans des fossés, où elle 
s'écoulera rapidement au printemps. La création de variétés 
de maïs vivaces permettrait d'accroître d'autant les avantages 
de la couverture végétale. Il serait possible de mettre au 
point une telle variété vivace à partir de l'espèce mexicaine 
de maïs sauvage récemment redécouverte, Zea diploperennis 
(McAllister et Whiting, 1992; Small et Cayouette, 1992). 


Le paillage du sol peut également contribuer à en accroître 
l'humidité. Un paillis de luzerne aidera non seulement à 
conserver l'humidité du sol mais aussi à réprimer les 
mauvaises herbes, à l’alimenter en nutriments et à l’enrichir 
en matière organique. La variété NITRO offre un apport 
d'azote particulièrement abondant. 


Sol 


L'agriculture biologique encourage la prolifération des vers et 
des autres espèces vivant dans le sol, en stimulant le 
recyclage des nutriments et-en accroissant la porosité du sol. 
Le fait de réduire les travaux aratoires préserve la porosité qui 
aide la pluie et l'eau de fonte à pénétrer dans le sol au lieu de 
s'écouler vers les cours d’eau. Les produits agrochimiques et 
les travaux aratoires intensifs qui caractérisent l’agriculture 
industrielle entraînent l'élimination de nombreux organismes 
du sol et une moindre porosité. La machinerie lourde 
agricole compacte le sol et en réduit aussi la porosité. Dans 
un sol en santé, les espaces créés par les organismes 


fouisseurs représentent la moitié environ du volume du sol. 


Le demi-mèêtre supérieur d’un sol agricole en santé pourrait ‘ 


retenir dans ses pores quelque 5 000 mètres cubes d'eau à 
Fhectare. : Un sol en santé peut être comparé à une immense 
éponge. On constate donc que les terres cultivées avec des 
méthodes biologiques absorbent une plus grande quantité 
d’eau de pluie et de fonte, au lieu de la laisser s'écouler 
rapidement. | 


s Dans.un sol en santé, les espaces créés par les organismes du 
sol représentent la moitié environ du volume du sol. Un sol en 
* santé joue le rôle d'une immense éponge. 
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Comment cultiverez- 
vous cette parcelle de 
terre? En utilisant des 

méthodes culturales 
biologiques axées sur 
la rétention et la 
porosité du sol, et la 
reconstitution des 
réserves d'eau 


souterraine? Ou 


utilisez-vous des 
méthodes culturales 
modernes qui mènent à 
l'érosion et le 
compactage du sol, et 
la surutilisation des 
réserves d'eau 


souterraine? 
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Humus 


L'agriculture biologique contribue à accroître la teneur en 
humus des sols où la quantité d'humus a été réduite ou est 
naturellement faible, en retournant dans le sol les tiges des 
récoltes, le fumier et les autres «déchets» agricoles, ou par 
paillage. Un paillis est l'équivalent agricole de la litière 
forestière. L'augmentation de la teneur en humus accroît la 
capacité de rétention d'eau du sol, ce qui, par conséquent, 
réduit l'écoulement et les débordements en aval. 


L'agriculture industrielle peut réduire considérablement la 
quantité d’humus dans un sol. Dans le nord des Prairies, par 
exemple, la teneur en matière organique des sols a décliné de 
36 à 49 % au cours des trente dernières années 


(Environnement Canada, 1991). Si l’on considère que 


l’humus absorbe deux fois son poids sec en eau, on voit 
qu'une telle perte d'humus, une fois reportée sur des milliers 
de kilomètres carrés, pourrait avoir d'énormes répercussions 
sur l'écoulement et les inondations en aval. 


Posons comme hypothèse que le poids de l’humus sec sous 
un mètre carré de surface de sol décline de 100 à 50 
grammes, et que cet humus peut absorber deux fois son 


poids en eau. Il en résulte que chaque mètre carré de sol a 


perdu la capacité de retenir 100 grammes d’eau, et par 
conséquent que chaque hectare peut emmagasiner 10 mètre 
cubes d’eau de moins. Reportons maintenant ce calcul aux 
25 millions d'hectares plantés en maïs aux États-Unis, ou aux 
31 millions d'hectares de champs de blé au Canada! Ces 
immenses valeurs influencent sûrement l'importance des 
crues subies par les régions én aval. À notre avis, la relation 
entre les crues et les écosystèmes modifiés et/ou naturels a 
clairement besoin d'être étudiée plus à fond. 


Les actuels programmes gouvernementaux de conservation 
des sols ont, dans une large mesure, échoué. On doit plutôt 
privilégier de nouvelles approches innovatrices où 
l’application fructueuse de judicieux programmes de 
conservation profite directement aux agriculteurs, aux 
forestiers et aux autres intervenants. On pourrait, par 
exemple, réduire la charge fiscale des agriculteurs qui 
aménagent leurs terres de façon telle à en accroître le taux 
d’humus et à stopper l'érosion. 
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Transpiration 


Plus on conserve de tapis végétal durant toute l’année, plus il 
y aura d'eau de pluie qui sera exsudée par transpiration au 
lieu de s'écouler dans les cours d'eau. L'agriculture naturelle 
y contribue de diverses façons : cultures intercalaires, cultures 
en bandes, etc. 


Pratiques agricoles et eaux souterraines 


Aux États-Unis, la moitié de l’eau de boisson provient de 
réserves souterraines, et la proportion atteint 97 % en secteur 
rural (Organic Gardening, 36(4): 10). Les eaux souterraines 
sont également importantes pour l'irrigation des cultures et 
l'abreuvement du bétail. Cependant, les nappes aquifères 
subissent actuellement une baisse imputable à l'accroissement 
de la quantité d'eau pompée pour servir une population 
humaine croissante et irriguer les zones agricoles. La 
contamination accrue des eaux souterraines utilisées par la 
population humaine nous indique que ces eaux sont en 
bonne partie constituées des précipitations tombant sur les 
terres agricoles. D’après l'Environmental Protection Agency 
américaine, les pesticides seraient associés à la contamination 
d'eaux souterraines dans 38 États. Si l'amélioration des 
méthodes agricoles entraînait une diminution de l'écoulement 
(et, espère-t-on, un moindre recours aux pesticides) ainsi 
qu'un accroissement du volume d'eau pénétrant dans le sol 
par percolation, alors on pourrait assister à une reconstitution 
des réserves d’eau souterraines, en déclin dans de 
nombreuses régions des États-Unis. Ainsi, la mise en oeuvre 
de pratiques agricoles adéquates aurait le double avantage 
d'augmenter la quantité d’eau disponible dans le sol pour la 
consommation et l'irrigation tout en diminuant la gravité des 
crues. 


a Les méthodes naturelles de prévention des crues peuvent 
accroître la reconstitution des réserves d'eau souterraines. 


DIGUES DE CASTORS 


Les barrages que les castors érigent en travers des cours d'eau 
peuvent retenir quelque 1 000 mètres cubes d’eau et 
rehausser légèrement la nappe aquifère. Individuellement, 
leur capacité de rétention peut sembler négligeable, mais le 
travail combiné des quelque deux millions de castors que l'on 
trouve aux États-Unis et des six à dix millions vivant au 
Canada (National Geographic, Earth Almanac, janvier 1993) 
peut contribuer à tempérer les crues printanières et, grâce à 
l'élévation de la nappe aquifère, à régulariser les débits en 
période de sécheresse. 
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ZONES HUMIDES 


On entend par «zones humides» les marais, les marécages, les 
tourbières, les bourbiers et les autres écosystèmes à forte 
dominance aquatique. Habituellement, elles servent de 
tampon entre les sols secs et les cours d'eau ou les lacs. Les 
zones humides jouent plusieurs rôles importants, notamment 
absorber les eaux d'écoulement des terres. Leur riche 
végétation aquatique et les débris organiques qui y foisonnent 
freinent le mouvement rapide de l’eau. En périodes de débit 
de pointe, elles servent de réservoirs spongieux et 
emmagasinent l'eau de pluie et l’eau de fonte, qu’elles 
libèrent graduellement en période sèche. L'humidité est 
absorbée par la tourbe et les autres matières organiques en 
décomposition, comme le font l’humus et la litière forestière 
dans les autres sols. 


Ces fonctions importantes assumées, parmi d’autres, par les 
zones humides sont mises en échec par les programmes dè 
drainage agricole -- souvent financés par le gouvernement — 
ou par le comblement des zones humides à des fins 
commerciales. Dans les 48 États adjacents des États-Unis, 
environ 54 % des 87 millions d'hectares de zones humides 
naturelles sont disparus depuis l’arrivée des Européens. 
Quelque 79 % de cette perte concerne le bassin Mississippi- 
Missouri. 


s La tourbe de mousse peut retenir plus de trois 
fois son poids sec en eau. Par leur capacité de rétention 
d'eau, la tourbe de mousse et l'humus du sol 
contribuent à prévenir les crues. 


Une expérience simple, que l’on peut répéter dans un 
laboratoire scolaire ou dans une cuisine, illustre bien la forte 
capacité d'absorption de la tourbe de mousse. Un litre de 
tourbe de mousse séchée, pesant 105 grammes, a été 


mélangé à un demi-litre d'eau. Après cinq minutes, la tourbe 


a été drainée dans un tamis, pendant cinq autres minutes. 
On a ensuite pesé à nouveau la tourbe de mousse : elle 
pesait 385 grammes, ce qui signifie que cette matière peut 
retenir 3,7 fois son poids sec en eau. Pensons à la quantité 
d’eau que toute une tourbière peut retenir! Trop souvent, les 
tourbières sont drainées à des fins agricoles, ou exploitées 
comme source de biocombustible, 


PLAINES INONDABLES 


Les inondations sont un phénomène naturel, et l'on appelle 
«plaines inondables: les terres bordant un cours d'eau. C'est 
là où, depuis des siècles, débordent les cours d'eau à 
certaines période de l'année. Lorsque les humains ont érigé 
des bâtiments ou s'adonnent à des activités sur ces plaines 
inondables, il arrive souvent que les crues y causent des 
dommages. Aux États-Unis, certains États ont adopté.des lois 
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interdisant la construction de bâtiments à vocation 
résidentielle ou autre sur les terres susceptibles d'inondation, 
ce qui les dispense d’indemniser les victimes de fortes crues. 
Il est clair que de telles lois sont sensées et devraient être 
adoptées par chaque État et province. Il reste cependant à 
déterminer dans quelle mesure les gouvernements devraient 
encourager l'enlèvement des structures et des activités 
existantes dans les zones susceptibles d'être inondées 
fréquemment. 


Il faut aussi s'interroger sur l'encouragement donné par la 
Banque mondiale et les banques régionales à la construction 
de grands barrage pour prévenir les inondations. Ainsi, la 
Banque mondiale prévoit verser 15 milliards de dollars pour 
l'aménagement de digues et de levées le long des 24 000 km 
de cours d’eau du Bangladesh (Serrill, 1993). La Chine va de 
l'avant avec son projet controversé du barrage des Trois 
Gorges, qui servira en partie à prévenir les crues. Il faudrait 
étudier l'opportunité de recourir à des techniques naturelles 
de prévention des crues dans ces zones, notamment par le 
reboisement. 


a Une inondation résulte-t-elle d'une surabondance 
d'eûu au mauvais endroit, OU plutôt d'une surabondance 
d'activité humaine au mauvais endroit -- 
dans une plaine inondable naturelle? 


UNE SOLUTION 
DE RECHANGE DE 2 MILLIARDS $ 


Nous proposons maintenant un programme coûtant deux 
milliards de dollars, qui favorisera la restauration des 
écosystèmes naturels par une utilisation écologiquement 
durable des forêts, des terres agricoles et des zones humides. 
Ainsi, près de Tulsa en Oklahoma, on a obtenu un succès 
remarquable en recourant partiellement à des mesures 
naturelles pour prévenir les crues dans la plaine inondable de 
Mingo Creek. Une étude-pilote à grande échelle dans un 
bassin du réseau Mississippi-Missouri devrait démontrer 
l'applicabilité de telles mesures. L'étude de diverses options, 
comme accroître la teneur en humus des sols, pourrait 
préciser leur efficacité relative compte tenu d'un 
investissement et d'un délai déterminés. Quelques exemples 


e Généraliser les pratiques d'écoforesterie en privilégiant les 
coupes sélectives, en alignement ou par bouquets au lieu 
des grandes coupes à blanc, ce qui permettrait de réduire 
l'écoulement en laissant en place un tapis végétal continu, 
une plus grande litière/couche de feuille mortes et une 
meilleure concentration d'humus dans le sol. (250 millions 5) 

+ Replanter en diverses essences indigènes les zones 
déboisées, faire pousser des rideaux d'arbres et des haies 
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dans les exploitations agricoles, de façon à «emmagasiner 
l'humidité. (500 millions $) | 

+ Restaurer les zones humides, prévenir la disparition des 
zones humides existantes, ne pas aménager les plaines 
inondables et encourager la croissance de la population de 
castors, de façon à augmenter le nombre de réservoirs 
spongieux un peu partout en Amérique du Nord. (250 
millions $) 

+ Récompenser les personnes qui restaurent leurs terres et 
offrent des services contribuant à la prévention naturelle 
des crues. (200 millions $) 

° Offrir aux ingénieurs des cours d'initiation à l'écologie, avec 
travaux sur le terrain. (50 millions $) 


Toutes ces solutions comportent d'autres avantages, et 
certains coûts. La remise en état de zones humides peut 
entraîner la disparition de terres agricoles. D'un autre côté, la 
plus grande capacité de rétention de l'humidité des sols 
agricoles restaurés pourrait fort bien en accroître le 
rendement céréalier en période de sécheresse. La moindre 
érosion des sols forestiers et agricoles améliorera leurs 

perspectives d'avenir. La réduction des 
charges de sédiments et la modération 


des débits fluviaux au fil des saisons 
accroîtront la vie utile des centrales 
hydroélectriques existantes. En 
outre, la restauration des zones 
humides pourrait faire augmenter les 
populations de sauvagine. - Pour un 
exposé sommaire des nombreux 
avantages de l'écoforesterie, voir 
McaAllister (1993). 


EXPÉRIENCE EN CLASSE 


Quelle est la capacité de rétention d'eau de la tourbe de mousse? 


Émietter finement un litre de tourbe de mousse sèche. 

Peser (en grammes). | 

Placer la tourbe de mousse dans un bol et recouvrir d’eau. 

Bien brasser l'eau et la tourbe de mousse. 

Attendre cinq minutes. 

Dans le lavabo, placer la tourbe dans un tamis. 

Laisser la tourbe s'égoutter durant cinq minutes. 

Peser à nouveau la tourbe de mousse. 

Calculer combien de fois la tourbe de mousse peut retenir son poids sec 
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en eau. 
. De quelles plantes la tourbe de mousse est-elle constituée? Renseignez- 
vous sur les marais, les marécages et les autres zones humides. Étudiez 


ju 
een, 


les sols. Apprenez ce qu'est l'humus. 
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Toutes ces solutions comportent d’autres avantages, et 
certains coûts. La remise en état de zones humides peut 
entraîner la disparition de terres agricoles. D'un autre côté, la 
plus grande capacité de rétention de l'humidité des sols 
agricoles restaurés pourrait fort bien en accroître le 
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pourrait faire augmenter les populations de sauvagine. Pour 
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LE COIN DE LA BIOTECHNOLOGIE 
Du poisson glissant à des bateaux efficaces 
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Dans une récente publication, des scientifiques décrivent 
comment le mucus de la peau des poissons permet de 
réduire la résistance (Bernadsky, Sar et Rosenberg, 1993), leur 
permettant ainsi d'économiser leur énergie lorsqu'ils se 
déplaçent. Ce mucus est plus souvent présent chez les 
poissons qui se déplacent soudainement - c'est-à-dire qui 
accélèrent rapidement - et chez les gros poissons. La couche 
de mucus présente sur la peau peut ainsi réduire la friction 
jusqu’à 50 %, et même plus. Les résultats de ces recherches 
donnent lieu à se demander s'ils ont des applications 
pratiques pour nous. 


L'application de mucus artificiel à la coque d’un bateau 
pourrait réduire le niveau d'énergie nécessaire à sa 
propulsion, et donc la quantité de carburant consommé. 
L'alimentation en mucus pourrait se faire à partir de la proue, 
ou par des ouvertures situées à des points critiques le long de 
la coque. 


Les données recueillies au cours de l'étude susmentionnée 
portent à croire que les bateaux qui font des arrêts fréquents, 
ceux qui accélèrent rapidement et les gros navires 
bénéficieraient le plus d’une réduction de la résistance par 
application de mucus. Les remorqueurs qui tirent des 
estacades flottantes font partie des premiers, et les pétroliers 
qui font régulièrement de longs voyages transocéaniques, des 
derniers. 


Les bateaux dont la propulsion requiert de grandes quantités 
de carburant ou ceux qui ont de la difficulté à atteindre une 
vitesse critique, comme les submersibles, sont une autre 
catégorie de navires dont on pourrait améliorer le rendement. 
Les batteries de propulsion des submersibles, dont la vitesse 
en plongée ne dépasse pas 10 noeuds, sont très 
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dispendieuses et volumineuses. Le temps en descente de 
ceux qui dépendent en grande partie de la plongée passive 
pour atteindre le fond pourrait ainsi être réduit. 


Les kayakistes apprécieraient une plus grande efficacité de 
leurs bateaux lors de longs voyages, ou lorsqu'ils doivent 
atteindre la terre ferme lorsque le vent se lève. Quels seraient 
les avantages du mucus artificiel pour la pratique de ce sport 
en eaux agitées? La pratique du surfboarding? Il est même 
possible que les nageurs puisse bénéficier de l'application de 
mucus artificiel. On pourrait mettre au point un vêtement 
isothermique dont exsuderait du mucus, permettant ainsi 
d'accroître l'efficacité des mouvements du plongeur. Mais il 
faudrait s'assurer que les gants et les semelles des palmes 
soient antidérapantes pour que l'entrée dans l'eau et la sortie 
puisse se faire sans danger de chute. 


Outre ses autres propriétés, le mucus artificiel devra être 
écologique. I! devra en outre être non toxique et non irritant 
pour nous et les organismes marins, se désagréger 
rapidement dans l'eau douce et salée, et être fabriqué à partir 
de ressources renouvelables. 


On dévrait aussi examiner le mucus secrété par les 
nudibranches, les coraux, les älgues et nombre d’autres 
organismes marins et dulçaquicoles afin de déterminer s’il 
possède des propriétés désirables. 


Viéndra-t-il un moment où l’on vérifiera si les nageurs 
participant aux Olympiades sont enduits de lubrifiant à base 
de mucus avant une épreuve? Est-ce que les voiliers 
participant à la prochaine Coupe America seront super- 
performants et super-rapides? La biodiversité offre de 
nombreux modèles et leçons à ceux qui sauront en tirer 
avantage. 
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Photographie des 
participants à la 
Conférence BioNET- 
International prise à 
l'entrée du Musée 
d'histoire naturelle de 
Londres, Angleterre. 
La conférence a mené 
à la création d'un 
réseau d'échange de 
connaissances en 
biosystématique afin 
de réduire les pertes, 
dans le Sud, de 
récoltes et de forêts 
imputables à des 
organismes nuisibles. 
Les services 
d'identification précise 
offerts par des 
biosystématiciens 
aideront à mettre fin à 
là propagation de ces 
organismes et 
permettront d'effectuer 
une lutte intégrée 
contre les ennemis des 
cultures et des 
plantations d'arbres. 
(Photo prise par 


Don E. McAllister) 
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Du nouveau en biodiversité 


Deux raisons sous-tendent la création du BICG : la 


Le Groupe consultatif BioNET-International 
propose la création d'un réseau d'échange 
sur les moyens de lutte contre les 
ennemis des cultures entre les 
systématiciens et les agronomes du Sud 


Le Groupe consultatif BioNET-International (BICG) a été créé 
lors de la première Conférence BioNET-International tenue le 
12 juin 1993 au Musée d'histoire naturelle de Londres, 
Angleterre. Y ont participé 50 délégués de 17 pays, y 
compris des représentants de huit sous-régions du Tiers- 
Monde. Les lignes suivantes ont été tirées du premier rapport 
préliminaire. 


Le D! MS. Swaminathan à gracieusement accepté d'être le 
président du groupe consultatif, et le professeur Tecwyn 
Jones a été nommé à l'unanimité comme président du comité 
de coordination de BioNET-International. Pour obtenir de 
l'information sur l'adhésion au BICG, son mandat, son 
organisation, ses objectifs et ses recommandations, 
communiquez avec le Secrétariat technique à l'adresse 
suivante : TECSEC Office, CABI, 56 Queen's Gate, London 
SW7 5JR, UK. Numéros de téléphone : (071) 584-0067, de 
télécopieur : (071) 581-1676 et de courrier électronique : 
CABI-HIE@CGNET.COM. 


C A N A D IE N D-E LA 


biosystématique est la clé pour l'identification des organismes 
nuisibles et la lutte efficace contre les ennemis des cultures 
dans les pays en voie de développement, et les ressources en 
biosystématique sont limitées autant au plan national 
qu'international. 


La biosystématique - cette science de l'identification et de la 
classification des êtres vivants - est le fondement de toutes les 
études biologiques. Elle forme la base logique pour 
l'élaboration et la mise en vigueur de mesures de gestion des 
ressources génétiques sous toutes ses formes, car leur succès 
dépend de décisions judicieuses et sensées. Elle doit faire 
intrinsèquement partie de tout inventaire écologique et 
programme de surveillance requis pour l’utilisation durable et 
la conservation de la biodiversité. 


L'insuffisance constante des ressources et des services 
nécessaires à la gestion de la biodiversité dans les pays en 
voie de développement contraint, et souvent empêche, ces 
pays de remplir leurs obligations envers l'Agenda 21 et la 
Convention sur la diversité biologique de la CNUED. Le 
manque de ressources pour la recherche sur les arthropodés 
(insectes et mites), les nématodes (vers parasites des plantes) 
et les microorganismes (champignons et bactéries) est 
particulièrement inquiétant. Il entrave l'élaboration et la mise 
en vigueur de mesures intégrées de lutte contre les ravageurs 
afin de réduire et de prévenir les dommages aux cultures et 
aux denrées en eñtreposage; la mise en quarantaine efficace 
des plantes afin de faciliter le commerce et l'échange et le 
transfert sécuritaires de plasma germinatif, la diversification et 
l'amélioration de la production agricole et forestière; et le 
développement durable. 


L'expérience démontre que les ressources techniques 
financièrement limitées des pays en voie de développement, 
ou les contrats passés sporadiquement avec des instituts 
étrangers, où une combinaison des deux, satisfont rarement 
aux besoins de ces pays en matière de biosystématique. Par 
conséquent, le BICG veut trouver le moyen de mobiliser et de 
existantes en 


mettre en commun les capacités 


biosystématique des instituts de pays en voie de 
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développement, et les appuyer et les renforcer par le transfert 
d’aptitudes, de connaissances, d'information et de matériel. 
Ce transfert s'effectuera par l'entremise de BioNET- 
International. 


BioNET-International se veut un réseau mondial d'échange 
composé de réseaux infrarégionaux de coopération 
technique, ou LOOPS, liés entre eux. Les LOOPS sont liés à 
un consortium d'établissements d'aide technique situés dans 
des pays industrialisés par un Secrétariat technique (TECSEC) 
central. La mission de BioNET-International va bien au-delà 
des arthropodes,-des nématodes et des microorganismes qu'il 
traite à l'heure actuelle. 


On a demandé aux pays industrialisés de fournir des fonds 
pour mettre le réseau en marche, offrir de la formation et 
satisfaire à d’autres besoins du BICG. On a aussi présenté 19 
recommandations sur les centres mondiaux de 
biosystématique et le financement du BICG aux 
gouvernements de pays industrialisés et en voie de 
développement, ainsi qu’à des organisations internationales et 


des donateurs. 


Il est encourageant de voir la création de liens de travail 
pratiques entre le Nord et le Sud, et entre la biosystématique 
du monde scientifique et les agronomes et fermiers du monde 
agricole, si peu de temps après le Sommet Planète Terre. Ces 
liens portent la promesse d’une plus grande production 
d'aliments, d’une meilleure alimentation, et d'une réduction 
de l'impact des pesticides sur le biote utile du sol et le milieu 
naturel grâce à des mesures intégrées de lutte contre les 
ennemis des cultures. Nos félicitations aux participants à 
cette conférence, en particulier le professeur Tecwyn Jones et 
le DT MS. Swaminathan. 


La réunion générale annuelle du comité 
canadien de l'UICN - Union mondiale pour 
la nature - a eu lieu le 8 mai 1993 au 
Musee canadien de la nature 


Le président, le Df Jacques Prescott, a annoncé que M. David 
Munro a mené une étude de faisabilité sur la création d’un 


bureau canadien de l'UICN. Cette proposition avait déjà été 


étudiée, et une offre faite par l’Union québécoise pour la 
conservation de la nature (UQCN) pour l'établissement de ce 
bureau à Montréal. 


Le DT Prescott a mentionné sa participation au Sommet 
Planète Terre qui a eu lieu à Rio de Janeiro et la conférence 
très courue donnée en mars 1993 par le Df Martin Holdgate, 
directeur général de l'UICN, et M. Jeffrey McNeely, agent 
principal de la conservation, lors de leur visite au Musée 
canadien de la nature. 
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M. David Runnalls, conseiller nord-américain, a signalé que la 
prochaine réunion du Conseil de l'UICN, qui depuis a eu lieu 
du 22 au 27 mai 1993 à Gland, Suisse, serait décisive pour 
l'UICN car un certain nombre de dossiers critiques allaient y 
être réglés. On prévoit que plusieurs des agents principaux 
seront remplacés au cours de cette année, et il faut préparer 
la prochaine Assemblée générale qui aura lieu à Buenos Aires 
au début de 1994. M. Runnalls a aussi fait un compte rendu 
du processus et des mises en nomination reçues pour le poste 
de président de l'UICN, qui sera élu lors de la prochaine 
Assemblée générale. Il a aussi mentionné que le Dr Martin 
Holdgate désire se retirer de son poste en avril 1994. 


On à reçu une proposition de la ville de Montréal d’être l'hôte 
de l’Assemblée générale triennale de FUICN de 1996. Les 
participants à la réunion ont approuvé cette proposition et 
ont recommandé à l'honorable Jean Charest, ministre 
responsable de la participation du Canada à l'UICN, de 
présenter une invitation officielle à cet effet. On a aussi 
proposé que le comité canadien de l'UICN serve de tribune, 
avant la tenue de l’Assemblée générale, pour les membres de 
la collectivité se consacrant à la conservation de la nature . 


M. Richard Laing, du Bureau de la Convention sur la diversité 
biologique, a présenté les travaux dont il est responsable. Il 
doit voir à l'élaboration d'une Stratégie préliminaire de la 
diversité biologique répondant aux obligations auxquelles le 
Canada s'est engagé en ratifiant récemment la Convention sur 
la diversité biologique, stratégie qui sera présentée au Conseil 
canadien des ministres de l'environnement. (Voir pages 4-5 
pour obtenir plus de détails.) 


Trois nouveaux membres ont été élus au Conseil 
d'administration du comité canadien de l'UICN, soit M. Pierre 
Gosselin, président de l'UQCN, M. William A. Rappley, 
directeur exécutif du Metropolitan Toronto Zoo, et M. Bruce 
Amos, directeur du Réseau des parcs nationaux 
d'Environnement Canada. Ils remplacent respectivement MM. 
George Greene, Harvey Mead et Ian Rutherford dont le 
mandat prend fin. 


LD. Rutherford, secrétaire, 1992-1993, comité canadien de 
l'UICN 


Le changement climatique modifiera-t-il 
le sex-ratio? 


On mentionne dans le Galäpagos Bulletin (hiver-printemps 
1993) qu'il est reconnu que la température d'incubation des 
oeufs détermine le sexe chez certains reptiles. Lors 
d'expériences d'élevage de tortues des Galäpagos, des 
températures d'incubation élevées ont donné des femelles, et 
des températures basses, des mâles. En outre, des oeufs 
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incubés à des températures allant de 28,5 °C à 29 °C ont 
donné deux femelles pour chaque mâle. 


On peut donc se demander si le réchauffement climatique 
global modifiera le rapport entre le nombre de tortues mâles 
et femelles ou d'autres reptiles. Un déséquilibre dans le sex- 
ratio normal pourrait avoir des incidences au plan génétique 
(une importante fonction du sexe est le mélange des gènes 
de parents prospèrés, augmentant ainsi les chances de survie 
de leur progéniture), ou avoir comme résultat une variation 
du nombre de petits produits ou un déséquilibre entre les 
habitats disponibles et le nombre d'individus. Le 
réchauffement climatique global aura-t-il des incidences sur 
des espèces autres que les reptiles? 


Don E. McAllister, Centre canadien de la biodiversité 


Un nouveau règlement américain sur 
les eaux de lest des navires préviendra 
l'introduction d'espèces exotiques 


Un nouveau règlement de la garde-côtière américaine exige 
que l’eau douce de lest soit déversée en mer avant l'entrée 
dans les Grands Lacs, ou qu’elle soit gardée à bord. Ce 
nouveau règlement, qui est entré en vigueur le 8 mai 1993, a 
été élaboré afin de prévenir l'introduction d'organismes 
exotiques dulçaquicoles dans les Grands Lacs. Les 
organismes marins présents dans l’eau de mer de lest ne 
survivront pas dans les eaux douces de ces bassins. Ce 
règlement s'applique aux bateaux qui naviguent au-delà de la 
zone économique exclusive canadienne et américaine de 200 
milles (Ottawa Citizen, 10 avril 1993), 


Bien que ce nouveau règlement préviendra l'introduction 
d'espèces exotiques dulçaquicoles en Amérique du Nord, il 
ignore l'introduction d'espèces exotiques marines dans divers 
coins du globe. De nombreuses espèces ont déjà été 
introduites de cette manière, et nombre de ports 
internationaux ont été envahis par des espèces exotiques qui 
se sont ensuite disséminées le long des côtes. (Voir pages 17- 
18 pour un complément d'information.) 


Certaines espèces peuvent causéer d'importants dommages. La 
prolifération de l'étoile de mer épineuse, Acanthaster planci, 
a grandement nui aux récifs coralliens dans son aire de 
répartition naturelle dans l’Indo-Pacifique. (Voir Sea Wind 
1(1):6 et 1(4):24, 1987.) Le transport de larves ou de juvéniles 
de cette espèce dans l’eau de lest des bateaux à destination 
de pays des Caraïbes pourrait avoir un impact majeur sur les 
récifs coralliens de cette région. Le transport d'eau douce de 
lest pourrait éliminer le problème de dissémination d'espèces 
marines. | 
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Découverte de la plus vieille abeille fossile 


On a récemment découvert dans la région d’Eifel, en 
Allemagne, une abeille fossile de 50 millions d'années. Plus 
vieux fossile trouvé jusqu’à maintenant, cette ancienne abeille 
n’est que légèrement différente des abeilles de notre époque 
(Ottawa Citizen, juillet 1993). Cette découverte jette la 
lumière sur l'évolution de la pollinisation des plantes, 
essentielle à la production de graines fécondes, car les 
abeilles sont un des nombreux groupes d'insectes qui 
pollinisent les plantes. 


” sis x , 
Disparition d'espèces de chauves-souris 
Environ 40 p. 100 des espèces américaines de chauves-souris 
sont menacées où en danger de disparition et, à l'échelle 
mondiale, l'abondance de nombreuses autres espèces chute à 
un taux alarmant. De nombreuses plantes sauvages et 
cultivées, y compris le bananier, l’anacardier, le dattier et le 
figuier, dépendent des chauves-souris pour la pollinisation ou 
la dispersion de leurs graines (Cranbrook Institute of Science 
Newsletter, 63(1):4, juillet 1993). Pour en savoir plus long sur 
la situation des chauves-souris, voir le rapport de B. Fenton 
intitulé «La biodiversité des chauves-souris publié dans La 
biodiversité mondiale 3(1):4-6. 


win Brodo, du Musée canadien 

de la nature, reçoit le prix Mary E. Elliott 
présenté par l'Association botanique 

du Canada 


Le Df Irwin Brodo, lichénologue du Musée canadien de la 
nature, a reçu le prix Mary E. Elliot, en reconnaissance de ses 
longs états de service, lors de la réunion annuelle de 
l'Association botanique du Canada (ABC) tenue en août 1993. 
Ce prix est décerné chaque année à une personne dont les 
travaux ont avancé la cause de l'ABC. À titre de membre de 
cette association depuis plus de 30 ans, le D! Brodo s'est 
acquitté de nombreuses fonctions. Entre autres, il a participé 
aux travaux du Comité de systématique et de 
phytogéographie et du Comité de la politique scientifique; il a 
en outre été président de l'ABC et l’a représentée auprès de 
différents conseils, dont l'Association biologique du Canada. 


Postes recherchés en systématique 
et en gestion des collections 


Les nombreux chercheurs et préposés aux collections qui ont 
été mis à pied suite à la réorganisation du Musée canadien de 
la nature sont à la recherche de nouveaux emplois. Ces 
personnes possèdent des compétences sur les invertébrés en 
général, en malacologie, en ichtyologie, en herpétologie, en 
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ornithologie, en mammalogie, en éthologie des vertébrés, en 
paléomycologie, en bryophytologie, sur les plantes 
vasculaires, en crystallographie, en gemmologie, en 
éducation, en présentation d'exposition et en 
bibliothéconomie. Les intéressés peuvent communiquer avec 
le Centre des ressources du Musée, aux numéros de 
téléphone et de télécopieur suivants : (613) 991-1839 et 


991-0117. 


La biodiversité globale rend hommage aux 
30 Etats qui ont signe la Convention sur la 
diversité biologique. Ce sont : 


C3 


Canada Îles Cook 

République Arménie 

populaire de Chine République populaire 

Île Maurice révolutionnaire de Guinée 
| Îles Marshall République de Zambie 

République des Seychelles République du Pérou 


Royaume de Norvège 
Japon 
Commonwealth d'Australie 


République des Maldives 
Principauté de Monaco 
Saint-Christophe- 


et-Nièves et Anguilla République de l'Ouganda 


République de l'Équateur République tunisienne 
Fidji Sainte-Lucie 
Antigua-et-Barbuda Nouvelle-Zélande 
Mexique République du Bélarus 


Papouasie-Nouvelle-Guinée Burkina Faso 


Vanuatu Commonwealth des Bahamas 
République populaire 


mongole 


La Convention sur la diversité biologique entrera donc en 
vigueur le 29 décembre 1993, soit 90 jours après que la 
République populaire mongole soit devenue le 30° État à la 
ratifier. À 
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REUNIONS sur 
la biodiversité 


CONFÉRENCE CANADIENNE 
SUR LA RECHERCHE DES PÊCHES 
Cette conférence aura lieu les 4 et 5 janvier 1994 à l'Hôtel Delta 
Bessborough de Saskatoon (Saskatchewan). Pour obtenir 
d'autres renseignements, communiquer avec : 

RJ.F. Smith, 

Biology Department, 

University of Saskatchewan, 

Saskatoon, Saskatchewan S7N 0W0 


19€ SESSION DE L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DE L'UICN : SAUVER LA PLANÈTE ET SES PEUPLES 
Cette assemblée aura lieu du 18 au 26 janvier 1994 à Buenos 
Aires, Argentine. Pour obtenir d'autres renseignements, 
composer les numéros suivants : 

Téléphone : (41 22) 999 01 15 

Télécopieur : (41 22) 999 99 10 


SOUTENIR LE SOMMET PLANÈTE TERRE : 
PLANTER UNE NOUVELLE VISION DE L'AGRICULTURE 
DURABLE 
Cette conférence aura lieu du 22 au 26 juin 1994 à Minneapolis, 
au Minnesota. Pour obtenir d'autres renseignements, 
communiquer avec : 
International Alliance for Sustainable Agriculture (IASA), 
1701 University Avenue SE, 
Minneapolis, MN 55414, USA 
Téléphone : (612) 331-1099 
Télécopieur : (612) 379-1527 


QUANTIFICATION ET SURVEILLANCE DE LA 
BIODIVERSITÉ DES FORÊTS TROPICALES ET TEMPÉRÉES 
Ce symposium aura lieu du 28 août au 3 septembre 1994 à 
Chiang Mai, Thaïlande. Pour obtenir d'autres renseignements, 
communiquer avec : 

Secretariat, Royal Forest Department, 

Silvicutural Research Subdivision 

61 Paholyothin Rd., Chatuchak, 

Bankok, Thailand 10900 

Télécopieur :66-2 5794730 ou 1-819-997-8697 


Niche des 


livres et 


périodiques 


The biodiversity of 
microorganisms and invertebrates: 
Its role in sustainable agriculture 


D.L. Hawksworth, directeur de la rédaction. 1991. C.A.B. 
International, Wallingford, U.K. 302 p. 40 & 

(76 $ US en Amérique du Nord et en Amérique du Sud 
seulement). ISBN 0-85198-722-2. 


Ce beau livre contient les comptes rendus du premier atelier 
de travail sur les bases écologiques de l’agriculture durable 
(First Workshop on Ecological Foundations of 
Sustainable Agriculture) qui eut lieu les 26 et 27 juillet 1993 
à Londres, Angletérre. L'objectif de cet atelier était de passer 
en revue les connaissances sur la biodiversité des invertébrés 
et des microorganismes, d'évaluer l'impact présent et futur 
des changements agricoles et autres sur cette biodiversité, et 
de formuler des recommandations d'actions que doivent 
prendre les scientifiques et les gouvernements pour améliorer 
les connaissances sur cette biodiversité. Mais que le lecteur 
ne se laisse pas leurrer par la couverture de ce livre d’un rose 
à la Mary Kay; dès qu'il l'ouvrira, il verra que la situation est 
grave, 

De 25 à 30 p. 100 de la zone continentale du globe est vouée 
à l'agriculture, cause première de la simplification de la 
structure de l'environnement car elle remplace la diversité 
naturelle par quelques espèces végétales cultivées et espèces 
animales domestiquées. Ainsi, environ 70 espèces de plantes 
couvrent 1 440 millions d'hectares de terres cultivées. Par 
contre, un seul hectare de forêts humides tropicales peut 
abriter 100 espèces d'arbres. Bien que la superficie de ces 
forêts ne représente plus qu'environ 6 p. 100 de la zone 
continentale (par rapport à 12 p. 100 dans les temps 
préhistoriques), elles abritent encore au moins 50 p. 100 des 
espèces du globe. 
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La simplification de la biodiversité des agroécosystèmes a mis 
encore plus en évidence l'importance des invertébrés et des 
microorganismes, et leur rôle déterminant dans la fonction et 
la stablité des communautés et des écosystèmes. 


Au plan historique, nous avons mal compris le rôle des 
invertébrés, en particulier les microorganismes. Nous les 
avons relégués au rang d'organismes vivants «peu évolués», et 
nous avons encore tendance à ne voir que leur côté 
menaçant comme compétiteurs et ennemis. Il est vrai que les 
microbes s'adaptent mieux à des conditions difficiles et qu'ils 
nous battent facilement au jeu de la survie. À cause de cette 
supériorité et de leur utilisation dans la «course aux 
armements, la biodiversité microbienne peut de fait être à la 
hausse dans certaines régions cultivées. Il est toutefois 
dangereux de penser que les microorganismes et les 
invertébrés peuvent se débrouiller, surtout si cela va jusqu'à 
croire qu'il n’est pas nécessaire de préserver leur biodiversité. 


= On ne peut trop insister sur le fait que les 
microorganismes peuvent vivre sans nous, Mais que 
nous ne pouvons vivre Sans EUX. 


Pourquoi devons-nous préserver la diversité de ces 
invertébrés et microorganismes qui nous font concurrence? 
La survie même de l’Homo sapiens dépend de sa capacité de 
vivre dans les limites du budget actuel en énergie solaire, et 
non de sa supériorité comme organisme vivant. Et étant 
donné que la quantité d'aliments disponibles est le facteur 
critique à sa survie, l’agriculture viable doit être une de ses 
priorités. Agriculture viable signifie auto-suffisance en termes 
de fertilité des sols, et protection et productivité des cultures, 
réalisables seulement avec l'aide et la coopération des 
microorganismes. «La couche supérieure de terre cesse d'être 
du sol lorsque sa biote a disparu: : voilà une citation qui 
résume bien le rôle important que joue la microbiote dans la 
fertilité du sol. 


Presque tout le livre traite de la seconde condition 
préalablement nécessaire à une agriculture viable : la 
protection des cultures. L'utilisation imprudente de produits 
chimiques comme moyen de lutte contre les ennemis et les 
maladies des cultures doit faire place à l’utilisation courante 
d'ennemis naturels et à la mise en valeur de la polyculture 
pour remplacer la monoculture. Lorsque les habitats naturels 
deviennent morcelés dans «une mer de terres cultivées, le 
réservoir d'ennemis naturels des cultures s'appauvrit — bien 
avant que les connaissances fondamentales sur leur diversité 
et leur biologie aient été même entreperçues. 


Puis vient la question de la productivité. Considérons 
l'exemple suivant : la moitié de la population mondiale 
dépend du riz comme aliment de base. En 1988, 145 millions 
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d'hectares cultivés ont produit 468 millions de tonnes de riz. 
Mais on prévoit qu'il en faudra 300 millions de tonnes 
supplémentaires d'ici l'an 2020, soit une augmentation de 65 
p. 100 en moins de 30 ans! C'est demander un peu trop 
d'une agriculture fortement subventionnée par le capital 
énergétique de la planète. On ne peut faire autrement que se 
demander comment nous réussirons à satisfaire de façon 
durable cette demande d’une productivité accrue sans que les 
habitats naturels soient soumis à une plus grande érosion des 
sols. Pour satisfaire cette demande et les demandes parallèles 
en aliments de base, on doit accroître le nombre actuel 
d'espèces végétales cultivées commercialement, soit 150, en 


puisant dans le réservoir naturel de 250 000 espèces végétales 


pendant qu'il existe encore. 


En outre, on devra modifier les cultivars existants et même en 
créer» de nouveaux en puisant dans la diversité génétique du 
milieu naturel avant qu'elle ne disparaisse. La plus grande 
diversité génétique est retrouvée chez les invertébrés et les 
microorganismes des forêts et. des prairies, mais elle n'a 
presque pas été quantifiée, même approximativement. Seules 
environ 69 000 des 1,5 milliards d'espèces de champignons, 
800 000 des au moins 6 milliards d'espèces d'insectes, 3 p. 
100 des 500 000 espèces de nématodes, et un pourcentage 
semblable d'espèces de bactéries et de virus ont été décrites. 
Qui plus est, le cycle vital et la biologie de seulement un 
faible pourcentage de ces espèces (dont à peine 1 p. 100 des 
espèces identifiées d’invertébrés) sont connus. Et c'est sur cé 
niveau d’ignorance que nous planifions le développement et 
l'exploitation futurs de notre planète. Même l'investisseur le 
moins averti rejetterait un plan d'entreprise comprenant une 
telle évaluation du marché. 


On répète qu'il faut donner une plus grande priorité au 
financement de la recherche et de la formation en taxinomie. 
Il est nécessaire de consolider et d'intégrer l'information 
recueillie par diverses sources interdisciplinaires. Bien que le 
nom d'un organisme sert de code d'entrée dans le système de 
recherche documentaire, on a moins confiance dans la 
pertinence de cette information à la compréhension de la 
biodiversité car le concept de l'espèce morphologique est 
manifestement subjectif et arbitraire. Par conséquent, les 
quantifications de la biodiversité basées sur ce concept 
doivent être subjectives et arbitraires dans une certaine 
mesure. L'utilisation de «biotypes» microbiens fournit 
«souvent des solutions simples à des problèmes complexes. 
Des exemples tirés de la phytopathologie, de l'entomologie 
médicale et vétérinaire, etc., révèlent que la taxinomie 
classique sous-estime couramment le niveau de diversité 
génétique. 


* 


Il est indubitablement crucial de financer et de développer la 
biosystématique pour obtenir «une première approximation» 
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de la biodiversité, mais les approches doivent être élargies si 
l'on veut que cette discipline critique retrouve son prestige. 
Le génome a pris plus d'importance comme unité appropriée 
de diversité, en particulier chez les généticiens moléculaires 
qui pourraient fort bien influencer l'orientation de l'agriculture 
dans le XXIE siècle. Entre-temps, la biosystématique continue 
sa chute libre. Chaque année, moins de 10 000 nouvelles 
espèces d'invertébrés sont décrites; ce n'est qu'une minuscule 
entaille dans l'immense masse d'au moins 6 milliards espèces 
qui attendent d'être «découvertes. Sauf que les organismes 
n'attendent plus : on estime que de 17 500 à 35 000 espèces 
disparaissent à jamais chaque année. 


On est très sensibilisé à la disparition d'espèces animales et 
végétales de grande taille, mais les pertes réelles en nombre 
d'espèces sont probablement plus importantes chez les 
invertébrés et les microorganismes du sol et de la voûte 
forestière. Étant donné le peu de ressources financières et 
humaines disponibles, il n'est pas réaliste de penser que 
toutes les ressources microbiennes existantes seront 
protégées. On doit donc établir des priorités. 


Certaines options, par exemple la préservation d'espèces-clés 
ou de zones-clés, et la mise sur pied de collections de 
cultures, ne sont que des solutions partielles. Comment 
pouvons-nous identifier les organismes ou les zones-clés 
d’après nos connaissances courantes des microorganismes et 
de leur biologie? Sommes-nous même en position de les 
identifier? Nous ne pouvons conserver qu'une fraction des 
spécimens de la diversité actuelle, et seulement en isolant 
l'organisme de son milieu naturel immédiat. 


Il y a de cela quarante ans, Aldo Leopold (Round River, 
1953, Oxford University Press) a donné le conseil suivant : «Si 
le biote, à travers des éternités, a construit quelque chose que 
nous aimons mais que nous ne comprenons pas, qui sauf un 
fou jetterait les parties apparemment inutiles? Tout bricoleur 
intelligent sait qu'il faut conserver toutes les pièces 
d'engrenage» Trente-six ans plus tard, l'Union internationale 
pour la nature (UICN) a conclu que «a conservation de la 
diversité biologie équivaut à la conservation des 
écosystèmes», c'est-à-dire que la seule conservation efficace 
du potentiel inconnu est la conservation des écosystèmes.… Il 
est évidemment de plus en plus facile de préserver 
artificiellement la diversité génétique sous forme de 
séquences nucléotidiques, et les banques de gènes devraient 
servir à compléter les efforts de conservation des habitats 
naturels. 


L'intention de ce livre n'est pas de prophétiser l'échec, ni de 
tirer parti des malheurs auxquels l'humanité fait face. Son ton 
scientifique, parfois technique, est sans émotion. Mais parce 
qu'il est sans émotion, ce livre nous touche de près et avec 
insistance. Il nous reste peu de temps pour exprimer nos 
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inquiétudes, formuler des résolutions, mettre des politiques à 
l'essai ou même d'établir des priorités. Nous en sommes 
rendus au point où il faut faire des choix. Et ces choix seront 


difficiles et pénibles parce que la conservation de la diversité 


biologique doit être considérée «au plan humain, et non 
seulement aux plans taxinomique et génétique». Ne sera-t-il 
pas difficile de choisir entre le sort de la chouette tachetée et 
les 30 000 emplois que représente l'exploitation des forêts 
qu'elle habite? Et comment angoissant sera le choix entre la 
protection d'une partie d’une forêt tropicale africaine et les 
quelque 6 à 7 millions d'enfants qui, malades et sous- 
alimentés, meurent avant l'âge de cinq ans? 


Kris À, Pirozynski, 273, ch. Roger 
Ottawa (Ontario) CANADA K1H 5C5 


Re-Introduction News 


Bulletin du Groupe de spécialistes en réintroduction de la 
Commission de la sauvegarde des espèces de l'UICN. 
Adresse : a/s African Wildlife Foundation, C.P. 48177, Nairobi, 
KENYA. Téléphone : (254) 2-710367. Télécopieur : (254) 2- 
710372. 


Suit un compte rendu du bulletin n° 6 publié en mai 1993. 
De 12 pages, il contient les sections suivantes : lettre du 
président, réunions récentes, prochaines réunions, mise à jour 
sur les réintroductions, exposés sur les réintroductions et 
nouvelles publications. La plus grande partie du bulletin est 
consacrée aux mises à jour sur les réintroductions, soit la 
réintroduction réussie du muscardin (Muscardinus 
avellanarius) dans les parcs du Collège Haïleybury, dans le 
sud de l'Angleterre; la mise en liberté de crocodiles d'Orinoco 
(Crocodylus intermedius) au Venezuela; le suivi de la 
réintroduction réussie de l'oryx d'Arabie (Oryx leucoryx); le 
rétablis-sement de populations de crapaud accoucheur 
(Alystes obstetricans) dans le nord de l'île de Majorque (les 
populations de cette espèce sont en déclin depuis qu'elle a 
été découverte en 1980); la mise au point de méthodes de 
micropropagation d’une plante australienne (Corrigin 
grevillea), une des 239 espèces végétales menacées de 
l'Australie de l'Ouest (un nombre élevé des 8 337 espèces 
identifiées jusqu'à maintenant sont indigènes de cette région); 
et le programme de remise en liberté du condor des Andes 
(Vultur gryphus).. I est évident que le Groupe de spécialistes 
en réintroduction à dépensé beaucoup d'énergie pour assurer 
le succès de ces projets, étant donné les impacts de la perte 
d'habitats et de la disparition d'espèces à l'échelle mondiale. 


Don E. McAllister, Centre canadien de la biodiversité 
Musée canadien de la nature 
Ottawa (Ontario) CANADA K1P 6P4 


Mycorrhizas in ecosystems 

D.J. Read, DH. Lewis, AH. Fitter et LJ. Alexander, directeurs 
de la rédaction. 1992. C.ALB. International, Wallingford, R.U. 
xvi + 419 p. 55 & (104,50 $ US). 

ISBN 0-85198-786-9. 


Ce livre regroupe 48 exposés et 61 résumés d'affiches 
présentés lors du 3€ Symposium européen sur les mycorhizes, 
tenu à l'Université de Sheffield en août 1991. 


Î n'y a pas si longtemps de cela, seuls quelques initiés parmi 
les biologistes étaient familiers avec le terme «mycorhize». Au 
cours des deux dernières décennies, l'étude de cette 
association symbiotique du mycélium d'un champignon avec 
les racines d'une plante supérieure a fait de grands pas. Non 
seulement a-t-on créé une nouvelle discipline scientifique, 
mais on a aussi réussi à sensibiliser le grand public au rôle 
important que joue cette association dans la stimulation de la 
croissance des végétaux et dans l'établissement de 
communautés végétales. 


L'étude dé la symbiose mycorhizienne en est à ses premiers 
pas. Elle demeure encore en grande partie le domaine de 
pionniers qui ont établi leur territoire, le défendant avec 
détermination. Les réunions portant sur les mycorhizes ont 
tendance à attirer les mêmes personnes, qui répètent la même 
chose en citant les mêmes recherches, la plupart du temps les 
leurs. Bien que l'on ait le sentiment de déjà vu en lisant ce 
livre, que le matériel présenté n'est que du remâché, il est 
toutefois différent des autres du genre car on a tenté, lors de 
ce symposium, de mettre l'accent sur Je fonctionnement des 
mycorhizes dans le milieu naturel. plutôt que dans le milieu 


expérimental. Comme on pouvait le prévoir, l'image qui en 


ressort en est une d'une symbiose complexe des mycorhizes 
avec le sol. Par exemple, il devient de plus en plus clair que 
le fonctionnement des mycorhizes peut, dans certains cas, 
être contrôlé par des bactéries du sol. Une meilleure 
compréhension dé ce qui semble être des détails est 
essentielle à la compréhension des communautés naturelles 
de végétaux dont dépendra notre succès dans la conservation 
des écosystèmes existants et le rétablissement d'écosystèmes 
disparus et détériorés, y compris des forêts tropicales. 


Les directeurs de la rédaction s'attendent à ce que ce livre, 
bien révisé et présenté, permettra aux lecteurs de mieux 
comprendre comment les écosystèmes naturels fonctionnent 
même si la plupart des exposés spécialisés s'adressent à des 
spécialistes. Il se peut donc qu'il ne soit pas à la portée des 
profanes et, au coût d'environ 140 $ CAN, qu'il ne soit pas à 
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Le sanscrit a deux mots pour désigner le riz; traduit, un de 
ceux-ci signifie nourricier de l’homme». Et il n’y a pas de 
doute que le riz nourrit une grande partie des peuples du 
monde, La moitié de la population mondiale, y compris 
presque toute l'Asie de l'Est, dépend à divers degrés du riz 
comme aliment de base. 


. Le riz blanc, Oryza sativa, est une des quelque 20 espèces du 


genre Oryza (famille des Poacées) dont l'origine, au Népal et 
en Chine, remonte à environ 2 500 ans . Le riz africain, Oryza 
glaberrima, une autre espèce cultivée, à probablement pris 


origine en Afrique de l'Ouest il y a de cela 3 500 ans. 


Graminée annuelle, ©. sativa atteint un mètre de hauteur; elle 
se termine par une panicule, inflorescence en grappe 
d'épillets, dont les graines deviennent le riz qui nous est tous 
familier. Les graines sont plantées dans des planches de 
semis, et lorsque les plants ont de trois à six semaines, ils sont 
repiqués dans un champ ou rizière. Étant donné que ©. sativa 
est une espèce de riz irrigué (certaines espèces étant cultivées 
en rizières sèches), on doit le cultiver en rizières inondables. 
Elles sont donc généralement entourées de levées et inondées 
de 5 à 10 cm d’eau. Avant la récolte, elles sont drainées pour 
permettre au riz de sécher. Les sous-produits de l’usinage, 
dont la paille et le son, sont utilisés comme aliments pour le 
bétail. 


Les mauvaises herbes et les ravageurs sont une source de 
problèmes én riziculture, comme c’est le cas de toutes les 
autres plantes cultivées. En outre, la qualité du sol est 
d'importance capitale. Il est intéressant de noter que l’on 
cultive souvent des algues bleu-vert, qui fixent: l'azote 
atmosphérique, dans les rizières. Ceci permet de réduire 


l'apport d'engrais azotés. On élève aussi certaines espèces de: 


poisson, importante source de protéines, dans les rizières 
inondables. Ceux-ci agissent en outre comme agent de lutte 
contre certains ravageurs. 


La productivité des plantes cultivées et leur résistance aux 
ravageurs et aux maladies dépendent à un degré élevé de la 
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Oryza sativa 


diversité génétique de ces plantes. Un enrichissement au 
niveau génétique a parfois lieu lorsque des plantes cultivées 
viennent en contact avec des variétés sauvages et qu'elles 
s’hybrident. Par exemple, le riz africain, O.-glaberrima, espèce 
cultivée indigène de l’Afrique de l'Ouest, s'est hybridé au riz 
asiatique, O. sativa, enrichissant ainsi le patrimoine génétique 
de cette région de l'Afrique (Groombridge, 1992. Global 
Biodiversity. World Conservation Monitoring Centre, p. 331). 
Nous pouvons aussi intentionnéllement modifier le patrimoine 
génétique des plantes cultivées pour qu'elles soient mieux 
adaptées au milieu de culture, et en améliorer la valeur 
nutritionnelle, le goût, la productivité et la résistance aux 
ravageurs. C'est ce que font les cultivateurs qui mettent au 
point des variétés de pays, et les phytotechnologues et les 
établissements semenciers qui se servent de banques de 
graines pour obtenir des caractéristiques génétiques désirables. 
Aux Philippines, l'Institut international de recherche sur le riz 
coordonne la collection de variétés indigènes. 


Par contre, les organismes de développement et les 
établissements semenciers peuvent être responsables de 
l'appauvrissement de la variabilité génétique dans certains cas. 
La variété de riz à l'origine de la Révolution verte a été 
introduite dans presque tous les coins de l'Asie où elle à 
remplacé de nombreuses variétés de pays. L'intention 
première était d'accroître la production par de meilleurs 
rendements, et cet objectif a été atteint dans une certaine 
mesure. Mais comme la culture de cette variété nécessitait 
l'apport de plus d'engrais et de pesticides, les cultivateurs 
pauvres ne pouvaient la cultiver. Les anciennes variétés de 
pays, adaptées aux conditions locales et aux besoins des 
habitants, disparaissent souvent lorsqu'elles sont remplaçées 
par des cultivars, variétés obtenues par sélection artificielle, 
favorisés par des organismes de développement et les 
entreprises de semence. De là l'érosion génétique d'une 
plante cultivée qui nourrit la moitié de la population mondiale. 
(Noel Alfonso, Musée canadien de la nature, Ottawa (Ontario) 
CANADA) 
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la portée de leurs bourses. Il devrait toutefois faire partie des 
collections de bibliothèques fréquentées par ceux qui 
s'intéressent à l'environnement et à la biodiversité. 


Kris À. Pirozynski 
273, ch. Roge, Ottawa (Ontario) CANADA KIH 5C5 


Balancing act: 
Environmental issues in forestry 


Par Hamish Kimmins. 1992. University of British Columbia 
Press, Vancouver (C.-B.). 256 p. Couverture souple, 

ISBN 0-7748-0426-2, 29,95 $. Relié toile, ISBN 0-7748-0435-1, 
45,95 $. 


Le Dr Kimmins présente une description claire et simple des 
défis et des problèmes auxquels fait face l'industrie forestière 
dans le contexte actuel de la sensibilisation du grand public 
au milieu naturel. On retrouve dans les premiers chapitres 
d'excellentes descriptions des divers aspects de 
l'aménagement forestier, descriptions qui devraient permettre 
aux forestiers de se mettre à jour, et au profane de mieux 
comprendre la foresterie. Le Dr Kimmins se donne beaucoup 
de mal pour présenter une description équilibrée des 
problèmes, et ne ménage pas ses efforts pour exposer les 
mythes et les généralisations avancés par les deux camps 
dans le débat opposant la foresterie et la protection du milieu 
naturel. 


Les forestiers de la vieille école trouveront ce livre utile et 
informatif, non seulement parce que l’auteur examine la 
foresterie en détails, mais aussi parce qu'il explore des 
problèmes généraux et souspèse certaines critiques justifiées. 
Les environnementalistes endurcis recevront peut-être mal ce 
livre parce qu'il expose les arguments mal étayés au plan 
scientifique qu'ils soutiennent de longue date pour justifier 
leur position sur de nombreux problèmes en foresterie. 
Après avoir lu ce livre, le «lecteur moyen» devrait mieux 
comprendre la complexité des écosystèmes forestiers, 
connaître les nombreuses options et conséquences rattachées 
à diverses mesures, et être conscient de l’absurdité de 
généralisations simplistes. 


Les principaux problèmes, comme la coupe à blanc, le 
brûlage de rémanents, l'application de produits chimiques, 
les vieux peuplements, la biodiversité, les précipitations 
acides, le changement climatique, etc., sont exposés dans des 
chapitres séparés. Chacun commence par un exposé du 
problème et se termine par un résumé; ce sont-là des 
références utiles et rapides. Cette approche mène toutefois à 
une certaine répétition, tout comme la description chapitre 
par chapitre de sujets exposés ou brièvement mentionnés 
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dans les chapitres d'introduction. L'examen exhaustif de 
chaque sujet contrebalance toutefois cette répétition. Ceci 
permet au lecteur de se concentrer sur les sujets qui 
l'intéresse. 


L'auteur a su exprimer ses compétences évidentes et ses 
connaissances scientifiques en prose facile à lire. Ce livre a 
toutefois tendance à mettre l'accent sur la foresterie en 
Colombie-Britannique, et les photographies mono-chromes 


ne sont pas aussi utiles que l'aurait désiré l'auteur. Des 


illustrations auraient été plus utiles pour expliquer les 
concepts complexes. 


Malgré la réception favorable que la plupart des défenseurs 
de la nature ont fait au livre Seeing the Forest Among the Trees 
de Herb Hammond, je suis d'avis que ce livre-ci présente une 
approche mieux équilibrée, qu'il contient plus d’information 
et qu'il a moins tendance à catéchiser. 


Je recommande donc aux forestiers, aux environne- 
mentalistes et à toutes les personnes qui s'intéressent au 
débat opposant la foresterie à la protection du milieu naturel 
de lire ce livre qui leur permettra de comprendre, et peut-être 
éventuellement de résoudre, les conflits que ce débat 


soulève. 


C.A. Lee, F.P.A., Directeur exécutif, 
Institut forestier du Canada, Ottawa (Ontario), CANADA. 


Trees of life: Saving tropical | 
forests and their biological wealth 


Par Kenton Miller et Laura Tangley. 1991. 
World Resources Institute. Beacon Press, Boston, MA. 
Couverture souple, ISBN 0-8070-8505-7. 

Relié toile, ISBN 0-8070-8508-1. 


Nous avons à peu près tous entendu parler, soit par 
l'entremise des journaux ou de la télévision, des incidences 
désastreuses à l'échelle mondiale des précipitations acides, 
du déboisement dans les contrées tropicales et de l'effet de 
serre. Les média font des exposés sur divers aspects de ces 
problèmes et de bien d’autres presque tous les jours. Mais 
bien souvent, ces courts exposés laissent l'individu moyen 
confus, dérouté et même découragé. 


Les auteurs de ce livre présentent une autre approche : nous 
avons encore le temps de sauver ce que nous avons déjà 
perdu dans notre milieu naturel, et les personnes que la 
question préoccupe peuvent prendre des actions en vue de 
sauvegarder nos forêts humides. Ces options forment la base 
de cet excellent livre. Bien que les auteurs admettent 
clairement que le destin des dernières forêts tropicales 
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humides dépend en grande partie de politiques 
gouvernementales et de l'influence d'organisations 
environnementales comme l'UICN, le WWE et le PNUE, ils 
encouragent néammoins les individus à faire le premier pas 
dans ce sens. 


Ce livre se veut un guide. Comme exposé, il présente les 
grandes lignes des causes et des incidences de 
l'appauvrissement des forêts humides et du déboisement. Les 
auteurs laissent voir «un bond quantique des connaissances et 
une transformation des valeurs..une modification presque 
révolutionnaire de notre manière d'apprécier la nature». 


De mon avis, ce livre compte parmi les plus importants des 
«petits» livres que j'ai lus sur la sauvegarde des forêts 
tropicales humides. Les auteurs ont littéralement bourré les 
sept chapitres de centaines de faits et de statistiques sur la 
diversité passée et présente, et l'exploitation, l'aménagement 
et l'avenir de nos forêts mondiales. Par exemple, dans le 
chapitre intitulé «What have we got to lose}, presque chaque 
page renferme des détails sur ce que la forêt signifie pour 


QUE VAUT UN ARBRE POUR 
UN CITADIN AMÉRICAIN MOYEN? 


Extrait du livre Trees of Life 


Combien valent exactement la solitude, 
l'ombrage, les aires de nidification des 
oiseaux, et une escapade bien méritée du 
bruit des. rues achalandées? Bien qu'il 
soit difficile d'établir la valeur monétaire 
de certains bénéfices des forêts, on a 
toutefois fait des tentatives dans ce sens. 
Selon la American Forestry 
Association (AFA), les quelque 70 
millions d'acres d'espaces urbains verts 
aménagés aux États-Unis valent plus de 
50 milliards $. En 1985, Gary Moll, de 
l'AFA, a établi qu'un arbre «urbain: moyen 
de 50 ans fournissait une valeur annuelle 
de 73 $ en climatisation, 75 $ en contrôle 
de l'érosion des sols et des eaux 
pluviales, 75 $-en abris pour la faune, et 
50 $ en contrôle de la pollution 
atmosphérique. Si l'on tient compte de 
l'inflation, la valeur d'un seul arbre 
«urbain, répartie sur 50 ans, s'élève donc 
à 57 151 $. 


Les agents immobiliers sont à l'affût de ce 
genre d'évaluation. Toute proportion 
gardée, ils savent très bien qu'une 
propriété boisée vaut beaucoup plus 
qu'une propriété dénuée d'arbres. Bien 


que les vieux arbres de grande taille 


soient les plus recherchés, un propriétaire 
vivant en banlieue peut fairé monter la 
valeur de sa propriété de jusqu'à 20 p. 
100 -- soit une augmentation moyenne de 
3 000 $ -- en y plantant des arbres, 
d'après le U.S. Forest Service. 


Les préoccupations sans cesse croissantes 
dont font l'objet le réchauffement 
climatique. et l'effet de serre peuvent 
aussi mener à une hausse de la valeur 
des arbres. L'ombrage qu'ils projettent 
sur les édifices permet d'en réduire le 
niveau de climatisation, et donc la 
consommation en électricité. Celle-ci 
provient en grande partie de la 
combustion de combustibles fossiles, 
principaux coupables de l'effet de serre 
qui contribue au réchauffement global. 
Selon l'AFA, on économiserait 4 milliards 
$ par année en coûts de l'énergie à 
l'échelle nationale si l'on plantait plus 
d'arbres dans les villes. Ainsi, même trois 
arbres plantés autour d'une maison à des 
endroits stratégiques peuvent en réduire 
les coûts de climatisation de 10 à 15 p. 
100. 
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nous, ce que nous avons déjà retiré d’une meilleure 
compréhension des écosystèmes tropicaux, et aussi ce que 
nous avons perdu. Le taux courant d'extinction d'espèces est 
peut-être le plus élevé depuis l'extinction en masse qui a eu 
lieu à l'échelle mondiale il y a de cela 65 millions d'années! 


Ce livre se distingue des autres sur le même sujet du fait que 
les auteurs répondent à nos questions du genre ‘Que fait-on 
pour sauvegarder nos forêts” et «Que pouvons-nous faire?. 


Deux appendices terminent ce livre : l'un est une liste des 
organisations américaines actives dans le domaine, y compris 
l'adresse, le numéro de téléphone et une brève description du 
mandat de chacune, et l’autre un court essai sur les forêts et 
la diversité génétique. 


Ce livre pourrait aider les environnementalistes «en robe de 
chambre; à interpréter l'information diffusée par les média, au 
plan national et international, sur les enjeux et les problèmes 
au plan environnemental. Il pourrait servir de base à la 
réévaluation de nos «attitudes écologistes: ou notre 
compréhension du bien et du mal. 


Je laisse aux auteurs le dernier mot : «D'après la Genèse, 
l'identification de tous les animaux vivant dans le paradis 
terrestre était une manière pour l’homme d'affirmer sa 
domination sur toutes les autres créatures. Malheureusement, 
de nombreuses espèces s'éteignent à l'heure actuelle sans 
avoir été identifiées, et bientôt il ne nous restera peut-être 
plus que le nom de nombre d’autres.» 


David M. Jarzen, chercheur 
Musée canadien de la nature, Ottawa (Ontario) 


ls the extinction crisis real? 
Par Paul Ehrlich. 1993. Wildlife Conservation 96(5): 66-67. 


Ce bioessai se veut une réponse à une opinion du rédacteur 
du New York Times qui mettait en question la situation 
désespérée de certaines espèces. M. Ehrlich réaffirme que la 
perte d’habitats et les besoins spécialisés de certaines espèces 
en matière d'habitat, par ex., sol, climat et nourriture, sont 
responsables du taux élevé d'extinction des espèces. La 
plupart des biologistes ne mettent pas en doute l'extinction 
d'espèces importantes et, de fait, elle est bien documentée 
dans le cas de certains groupes. On ne peut qu'estimer 
approximativement le nombre d'espèces qui disparaissent 
chaque année. Si la Terre est peuplée, au bas mot, de 20 
millions d'espèces, environ 100 000 d'entre elles s'éteignent 
donc chaque année; d'ici la fin du siècle, un million d'espèces 
auront donc disparu. Mais si la Terre abrite 80 millions 
d'espèces, comme le maintiennent certains scientifiques, le 
nombre d'espèces amenées à disparaître sera donc quatre fois 
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plus élevé. Selon M. Ehrlich, ces faits exigent que l’on mette 
sur pied un programme dynamique de conservation des 
espèces dans les aires protégées, ainsi qu'à l'extérieur de ces 
aires. Mais les aires protégées ne suffiront pas à préserver 
adéquatement la variabilité génétique et les services 
écologiques dont a besoin l’environnement mondial, et 
encore moins toutes les activités économiques dérivées de 
son exploitation. 


Don E. McAllister 
Centre canadien de la biodiversité 
Musée canadien de la nature 
Ottawa (Ontario) CANADA K1P 6P4 


The keystone-species concept in ecology 


and conservation 
Par L.S. Mills, MS. Soulé et D.F. Doak. 1993. BioScience 
43(4): 219-224. 


Cet article critique l’utilisation du terme «espèce-clé: (en 
anglais, «Keystone species») à cause des différentes 
significations qui lui sont données. On l’a appliqué à des 
prédateurs, des proies, des hôtes, à des espèces bénéfiques 
essentielles (par ex., des pollinisateurs) et à celles qui créent 
des habitats. Une espèce-clé se distingue par le rôle critique 
qu'elle joue dans le soutien de l'organisation et de la diversité 
de la communauté écologique dont elle fait partie. 
L'importance de ce rôle est exceptionnelle par rapport au 
reste de la communauté. Les quelques études réalisées 
jusqu'à maintenant indiquent que l'élimination d'espèces-clés 
mène à la disparition d'au moins la moitié de l'assemblage 
des espèces de la communauté étudiée. Toutefois, les 
théoriciens qui s'intéressent au réseau alimentaire supposent 
généralement que les interactions entre espèces montrent une 
distribution normale, plutôt qu'asymétrique. Ceci laisse 
supposer que les espèces-clés ne forment pas une grappe 
distinctive, mais qu'elles sont tout simplement des points 
isolés sur une courbe. Par contre, les preuves présentées sont 
peu convaincantes et ambiguës. Bien que la possibilité de 
protéger les espèces-clés ait été considérée, Mills et ses 
collaborateurs (1993) déconseillent l'application du concept 
d'espèces-clés dans les programmes de conservation tant qu'il 
n'aura pas été défini clairement et qu'il n'ait pas été étayé par 
des données solides. Ils recommandent plutôt que l'on 
étudie la solidité des interactions, et que les résultats soient 
appliqués dans les plans de gestion et les décisions 
d'orientation. Ils sont d'avis que ceci tiendrait plus 
officiellement compte de la complexité des systèmes naturels 
et faciliterait la communication avec les décideurs, les 
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gestionnaires et le grand public, même si le concept 
évocateur d'espèce-clé est ignoré. 


Don E. McAllister 
Centre canadien de la biodiversité 
Musée canadien de la nature 
Ottawa (Ontario) CANADA K1P 6P4 


Europal 

Revue semestrielle de l'Association paléontologique 
européenne. Les collections paléontologiques en Europe : 
passé, présent et futur. Par Jacques Thierry, Dijon, France. 
Chronique du n° 2, octobre 1992, p. 15-21. Chaque numéro : 
50 FF, ISSN 1019-0724. 


Les collections paléontologiques en Europe sont très 
différentes des collections nord-américaines sous les trois 
grands aspects suivants : le palier de gouvernement qui les 
finance (municipal, régional ou national), le palier de la 
société qui les appuie (royauté, clergé ou grand public) et le 
courant des idées au moment de leur mise sur pied. La 
découverte et l'exploration du Nouveau Monde, et la période 
de colonisation qui à suivi, a marqué l'âge d'or des 
collections. Les récentes périodes de conflits armés et de 
difficultés économiques ont amené le déclin des collections 
car le personnel qualifié (en général des scientifiques), en 
plus de souffrir des mises à pied, est écrasé par ses nouvelles: 
responsabilités envers le grand public. Les chercheurs 
doivent maintenant reléguer au second plan le catalogage des 
collections en faveur de publications académiques. 


Il est primordial que les spécimens types et les spécimens 
figurés, indépendamment du propriétaire, soient gardés en 
bon état. Un spécimen type est un spécimen clé auquel:on a 
donné un nom scientifique, tandis qu’un spécimen figuré est 
représenté par un dessin. En 1983, sous l’égide du ministère 
de l'Éducation nationale, l’Association paléontologique 
française a entamé le processus de mise sur pied d’une 
banque de données, dénommée TYFIPAL (de TYpes et 
Figurés en PALéontologie), sur les spécimens 
paléontologiques types appartenant aux établissements 
français, sous la supervision scientifique de M. Jacques 
Thierry. Les données ont été normalisées, et incluent, outre 
14 mots-clés, de l'information sur la synonymie. Plus de 50 
établissements français ont fourni des données sur 55 000 
spécimens types et figurés. Ona en outre élaboré une carte 
du nombre d'établissements européens possédant des 
collections paléontologiques. D'autres établissements 
européens ont exprimé un intérêt pour TYFIPAL, donnant 
lieu à la possibilité de mettre sur pied une banque 
européenne de données sur la plus importante partie de son 


patrimoine paléontologique et la conservation de ce 
patrimoine dans les années futures. 


Dale À. Russell, chercheur en paléontologie 
Musée canadien de la nature, Ottawa (Ontario) 


Moods of the Ohio moons, 


an outdoorsman's almanac 

Par Merrill C. Gilfillan. 1991. Kent State University Press, 
Kent, OH 44242, 137 p. Relié toile, 22 $. Couverture 
souple, 11,50 $. ISBN 0-87338-436-9. 


Ancien biologiste de la faune du Ohio Department of Natural 
Resources, et rédacteur du Ohio Conservation Bulletin et de 
son successeur le Wonderful World of Ohio, l'auteur a 
habilement transformé 12 essais supposément «typiques sur 
les 12 mois de l’année en observations détaillées d'animaux 
sauvages uniques, 


Bien que ce livre s'inspire des observations de l'auteur sur les 
changements du milieu naturel coïncidant avec les phases 
lunaires en Ohio, il pourrait très bien avoir été rédigé de la 
perspective ontarienne et avoir le même impact. Chaque 
mois est un essai en soi; le lecteur peut donc choisir son 
temps préféré de l’année et commencer sa lecture sans avoir 
lu le chapitre précédent. Bien que petit, ce livre a beaucoup 
d'impact et son message est très simples : on observe 
généralement la nature en ne portant attention qu’à l'objet 
visé plutôt qu'aux impressions qu'il éveille. «L'observation 
relève plus de l'esprit que de la vision», et la leçon que l'on 
doit tirer de ce livre est que nos observations nous 
permettront de mieux comprendre et de mieux apprécier la 
nature. 


Chaque essai suit le même schéma : prévisions 
météorologiques, évènements marquants, végétation, oiseaux, 
mammifères, autre faune, agriculture et humeur du mois. 
L'auteur utilise les noms autochtones des phases lunaires 
parce que les peuplades nord-américaines vivaient en 
harmonie avec la nature. Elles avaient aussi plus loisir de 
prendre conscience de leur milieu naturel, et les noms 


qu’elles ont donnés aux phases lunaires les caractérisaient. 


Excellente lecture, ce livre saura renouveler l'imagination du 
lecteur et l’amener à faire des observations personnelles de la 
nature. 


Susan À. Jarzen, volontaire en paléobiologie 
Musée canadien de la nature, Ottawa (Ontario) 


The diversity of life 


Par Edward ©. Wilson. 1992. Harvard University Press, 
Cambridge, MA. 424 p. 29,95 $ US. ISBN 0-674-21298-3. 


On considère E.O. Wilson comme une des éminences 


internationales dans l'étude de la biodiversité, et son récent 
livre intitulé The diversity of life prouve sa compétence dans le 
domaine. 


Ce livre est divisé en trois sections. Dans la première, l’auteur 
nous entraîne dans un voyage à travers le temps pour nous 
montrer comment la nature peut être du même coup violente 
et résiliente. IH médite sur l'origine de la vie en décrivant la 
violence d’un orage dans la forêt tropicale amazonienne. Il 
fait aussi le récit éloquent du retour de diverses formes de 
vie, autant végétale qu'animales, dans l’île de Krakatoa après 
l'éruption en 1883 de son volcan, le Perbuatan.. Puis il fait un 
exposé des changements de la diversité lors des cinq grandes 
périodes d'extinction naturelle qui ont eu lieu au cours des 
temps géologiques. À nouveau, il met l'accent sur la 
résilience étonnante des formes vivantes qui ont survécu à 
des catastrophes naturelles de proportion épique, comme 
celles causées par des météorites, des volcans ou d’autres 
phénomènes naturels. 


Dans la deuxième section, l’auteur examine comment la 
biodiversité est née des forces de l'évolution. L'apparition 
d'espèces, résultat de la radiation évolutive, et la création 
d'écosystèmes y sont traitées. Le chapitre intitulé «The 
Unexplored Biosphere» nous révèle jusqu'à quel point nous 
connaissons mal la diversité actuelle des formes vivantes 
peuplant notre planète. L'auteur déclare que «nous ne savons 
pas combien il y a d'organismes vivants sur la Terre, même 
au plus proche ordre de grandeur; il pourrait y en avoir 10 


millions, ou même 100 millions.» 


La troisième et dernière section, intitulée «Human Impact, 
traite de notre impact sur la biodiversité de la Terre. L'auteur 
décrit en termes passionnés l'ampleur de la destruction des 
habitats dont nous sommes responsables, et suggère que le 
déclin rapide et marqué de la biodiversité mondiale sera la 
sixième importante période d'extinction massive d'espèces. Il 
est d'avis qu'elle sera peut-être celle qui brisera le berceau de 
la vie. 


L'auteur établit le rapport entre l'extinction des gros 
mammifères et des oiseaux coureurs à l'échelle mondiale et 
l'arrivée de l'homme sur divers continents. L'extinction du 
moa de Nouvelle-Zélande, de l’oiseau-éléphant (Aepyornis 
maximus) et de nombreux lémuriens au Madagascar, du 
fameux dodo, du pigeon fructivore et de la tortue géante 
dans l'île Maurice, et du pic impérial du Mexique ne sont que 
quelques exemples bien documentés d'espèces dont la 
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disparition est imputable à l’arrivée de colons dans divers 
coins du monde. 


Et la destruction des habitats-et l'extinction d'espèces se 
poursuivent encore aujourd’hui, mais à un rythme effréné. 
Sera-t-il jamais possible d'évaluer l'appauvris-sement constant 
de la diversité biologique? C'est un problème scientifique 
d'importance capitale pour l'humanité. Les biologistes ont de 
la difficulté à faire une estimation approximative de cet 
appauvrissement des espèces parce que, au départ, nous ne 
savons pas combien il en existe» Le nombre d'espèces. qui 


disparaissent chaque année dans les forêts tropicales humides 


du globe à cause de la coupe à blanc s'élève, d’après des 
estimations prudentes de l’auteur, à 27 000 -- 74 espèces sont 
donc condamnées à disparaître chaque jour! Il est d'avis que 
cette estimation, bien que stupéfiante, n’en demeure pas 
moins prudente. Il est convaincu que «nous vivons une 
période d'extinction en masse dans l’histoire géologique». 


Dans le chapitre intitulé «Unmined Riches», auteur démontre 
de façon convaincante «qu'il existe d'innombrables autres 
espèces utiles encore inconnues». Il parle de substances et de 
médicaments qui guérissent le cancer et d’autres maladies, et 
de nouvelles cultures plus écologiques, y compris des 
légumineuses fixatrices d'azote qui pourraient améliorer la 
fertilité des sols et le niveau de vie de millions de personnes 
dans les pays tropicaux les plus pauvres. Malheureusement, 
de nombreuses espèces qui pourraient jouer un rôle 
bienfaisant pour l'humanité risquent de disparaître avant 
même d’avoir été découvertes ou d’avoir été utilisées à 
grande échelle de manière viable et écologique. Face au taux 
d'appauvrissement de la biodiversité à l'échelle mondiale, 
l’auteur nous prévient que .-des médicaments, des cultures, 
des produits pharmaceutiques, du bois, de la pâte de bois, 
des cultures régénératrices du sol et d’autres produits et 
services ne seront jamais découverts». 


L'auteur conclut en élaborant un échéancier détaillé visant à 
sauvegarder et à utiliser à perpétuité une aussi grande partie 
de la diversité biologique de la Terre que possible. Son plan 
comprend les éléments suivants : 1) la réalisation d'un relevé 
mondial de la faune et de la flore, 2) la création d'une 
richesse biologique, 3) la mise en valeur du développement 
durable, 4) la sauvegarde des espèces restantes, et 5) la 
remise en état des aires sauvages. Il termine en examinant le 
problème fondamental de l’éthique environnementale. Tous 
les éléments du monde naturel sont étroitement liés, à partir 
de l'air que nous respirons et des aliments que nous 
mangeons à l'importance de la vie sauvage pour la qualité de 
nos vies. «Nous devrions considérer chaque fragment de la 
biodiversité comme étant précieux pendant que nous 
apprenons à l'utiliser et à comprendre ce qu'il signifie pour 
l'humanité.» 
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Les écologistes, les biologistes, le grand public, de fait toutes 
les personnes troublées par l’appauvrissement de la 
biodiversité de notre planète, se doivent de lire «The Diversity 
of Life», livre bien écrit, intense et très instructif. 


André Martel, chercheur 
Musée canadien de la nature 
Ottawa (Ontario) CANADA 


Better house and planet 

Par Marjorie Harris. 1991. Key Porter Books Ltd., Toronto. 
219 p. Couverture souple. 16,95 $. ISBN 1-55013-257-1. 
Aux É.-U. distribué par Group West, Emeryville, CA. 


Ce livre saura jouer au foyer un rôle unique pour la 
protection de l'environnement en offrant au lecteur des 
suggestions pour qu'il s'engage dans ce sens, des conseils qui 
lui seront utiles en tant que consommateur et plus de 500 
trucs pour faire le ménage de façon efficace. Facile à utiliser, 
les différents sujets étant présentés en ordre alphabétique, ce 
livre comprend aussi un index exhaustif des sujets traités. 


L'auteure met l'accent sur des conseils qui donnent des 
résultats, en donnant des réponses pratiques à presque 
n'importe quel problème. Le symbole d'une «maison 
écologique (green house): inclus en marge indique une 
alternative écologique à une solution d'autrefois. 


Je suis sûre que ce livre vous sera autant utile qu'il me l'a été. 


Je ne sais pas comment j'ai pu m'en passer avant de l'acheter 


à la librairie Books Canada, à Ottawa. C'est un superbe guide 
que je recommande fortement. 


Susan À. Jarzen, volontaire en paléobiologie 
Musée canadien de la nature 
Ottawa (Ontario) 


Life above the jungle floor 


Par Donald Perry. 1986. Don Perro Press, San Jose, 
Costa Rica. 170 p. Couverture souple. ISBN 0-67154454-3. 


Attachez votre harnais d’alpiniste et préparez-vous pour une 


“introduction de base à une discipline scientifique à ses 


premiers pas -- la recherche dans la voûte des arbres. Ce 
livre introduit le lecteur aux joies-de l'exploration et saisit 
l'excitation pure que l’on ressent lorsque l’on entre dans ce 
nouveau monde relativement méconnu - la voûte des arbres 
de la forêt tropicale humide. À chaque page, on retrouve 
l'enthousiasme débordant de l’auteur, étudiant de 2€ cycle 
travaillant au Costa Rica. 


L'accès à la cime des arbres, qui se situe de 10 m à plus de 17 
étages du sol, n'est pas une aventure facile pour la plupart 
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des gens. L'auteur se base sur son expérience pour formuler 
une théorie expliquant cette peur. Bien que les points qu'il 
soulève sont pour la plupart anecdotiques, ils donnent à 
penser. Tous ceux qui ont eu la «chance: d'être suspendus 
dans un arbre à plus de 17 étages du sol réaliseront que 
l'information présentée dans le chapitre sur l'extinction des 
dinosaures est significative. 


Un des points forts de ce livre est la capacité de l’auteur 
d'exposer le lecteur à une myriade d'aventures réelles vécues 
pendant l'exploration de la voûte des arbres. Imaginez-vous 
descendant dans le creux d’un arbre pour tout à coup être 
entouré d'une myriade de créatures tout aussi repoussantes 
l'une que l’autre -- chauves-souris, scorpions, moucherons et 
immenses blattes. 


L'enregistrement de données biologiques n'est pas chose 
facile lorsque l’on est suspendu à des dizaines de mètres du 
sol. L'auteur raconte en menus détails ses expériences 
personnelles en y incluant plusieurs faits intéressants et des 
photographies sur l'histoire naturelle qui permettent de 
comprendre la complexité de la faune et de la flare de ces 
communautés arboricoles uniques. 


Il y a un message puissant dans ce livre, résumé dans le 
dernier chapitre sur la nouvelle écologie mondiale. En mots 
simples, ce message se lit comme suit : les forêts tropicales du 
monde sont attaquées, et l'avenir est quelque peu sombre 
étant donné la pression exercée par la croissance 
démographique. Il parle en d’autres mots de la situation 
critique de la biodiversité planétaire, directement liée à la 
perte Continue d’habitats dans de nombreuses régions du 
monde. Mais il n'y a pas de solution facile à cette situation. 
Par contre, le sentiment de respect, d'émerveillement et de 
passion pour l'exploration de nos systèmes naturels qui 
transparaît dans toutes les pages de ce livre semble un bon 
point de départ pour attaquer ce problème mondial. 


REMARQUE : De nouveaux projets d'étude de la voûte des 
arbres ont été lançés un peu partout à travers le monde. Au 
Canada, le premier système fixe d'accès à la voûte des arbres, 
situé dans l’île Vancouver, sert actuellement à explorer la 
communauté arboricole complexe de peuplements d’épinettes 
de Sitka âgés de 700 ans. 


Neville N. Winchester, Département de biologie 
Université de Victoria 
Victoria (Colombie-Britannique) CANADA 


Systematics, ecology. 
and the biodiversity crisis 


Niles Eldredge, rédacteur. 1992. Columbia University Press, 
New York. 220 p. Relié toile. 40,00 $. ISBN 0-231-07528-6. 


Ce livre présente les résultats d’un symposium sur le rôle des 
musées face à la situation critique de la biodiversité (The Role 
of Museums in the Biodiversity Crisis) qui a eu lieu en mars 
1990 au Musée américain d'histoire naturelle (American 
Museum of Natural History - AMNH). Étant donné que les 
musées d'histoire naturelle sont depuis longtemps les 
principaux intervenants dans la recherche en systématique et 
que 10 des 13 présentations sont l’oeuvre de chercheurs 
muséaux (dont sept travaillent au AMNH), il n'est pas 
étonnant que ce compte-rendu de symposium appuie 
fortement le rôle de la systématique dans l'étude de la 
situation critique de la biodiversité. 


Selon M. Eldredge, ce compte-rendu a deux objectifs : 
stimuler l'appréciation générale de l'importance de la 
systématique et faire comprendre aux systématiciens qu'ils 
doivent relever le défi que pose la situation critique de la 
biodiversité. Et il atteint ces deux objectifs. Par-contre, 
comme on peut s’y attendre, un accord général ou une 
approche théorique unificatrice brillent par leur absence. 
Aucun des systématiciens, des écologistes et des 
paléontologistes dont les préséntations sont ici publiées ne 
présente un plan d'éducation des hommes politiques et des 
autres décideurs afin de créer des liens étroits qui, en fin de 
compte, peuvent avoir des incidences sur les décisions et les 
modifications de politiques touchant la biodiversité. Il existe 
toutefois des exemples pertinents en Amérique du Nord et 
ailleurs, et ce autant dans des environnements terrestres que 
marins, démontrant qu'il est impossible, si l’on ne joint pas les 
efforts, de réduire le taux actuel élevé de disparition 
d'espèces à partir des seules connaissances détaillées sur la 
relation entre des organismes. 


Chacun des 13 chapitres se termine par des références. Dans 
l'introduction et le premier chapitre, M. Eldredge expose le 
contexte théorique du problème que posent les approches 
indépendantes présentées par les écologistes et les 
évolutionnistes. M. Platnick examine comment les «régimes» 
de biodiversité communément acceptés favorisent la 
mégafaune et la faune boréale; M. Tattersall se sert de 
primates de Madagascar pour illustrer les différences entre la 
quantification de la diversité au niveau de la systématique et 
de l'écologie; et M. Stevens discute de la compétition pour les 
ressources et la richesse spécifique dans les pays tropicaux. 
MM. Cracraft et Sepkoski, dans deux différents chapitres, 
incluent les temps géologiques et les extinctions massives 
dans leurs perspectives sur les régimes de biodiversité, un 
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rappel intéressant aux personnes qui croient que la situation 
critique de la biodiversité est la première fois que le ciel leur 
tombe sur la tête. MM. Novacek et Stiassny présentent 
respectivement des exposés de la contribution de la 
systématique et de l'analyse phytogénétique, tandis que MM. 
Barrowclough et Winston examinent la relation entre la 
systématique et la biologie axée sur la conservation. M. 
Tabaoda présente une étude de cas, menée à Cuba, sur la 
conservation de la diversité dans un contexte socio- 
économique et politique. M. Flesness discute de la 
contribution des collections d'organismes vivants, comme les 
jardins zoologiques et les jardins botaniques, tandis que M. 
Vanzolini examine le rôle des musées d'histoire naturelle de 
pays en voie de développement dans l'étude, la surveillance 
et la conservation de la biodiversité. 


Ce livre établit comment la systématique et l'écologie sont 
liées dans leurs préoccupations en ce qui concerne l'origine, 
la conservation et, en particulier, l'appauvrissement de la 
biodiversité. L’appauvrissement de la biodiversité signifie 
déracinement et extinction d'espèces. La perturbation des 
habitats, principal responsable de l'extinction d'espèces, est 
étudiée par les écologistes; ils se servent du nombre 
d'espèces formant des populations locales au sein d'un 
écosystème comme mesure de la diversité. Pour un 
systématicien, la mesure de l’extinction d'espèces est aussi 
une mesure de la diversité, sauf qu'elle est exprimée en 
réduction du nombre d'espèces d'un taxon monophylétique. 
Il est évident que l'apport de ces deux disciplines est 
nécessaire, mais chacune en-soi ne suffira à venir à bout de 
ce problème universel complexe, en particulier de la 
perspective de la causalité. 


I y a toutefois lieu d'espérer -- que soit compris le rôle des 
musées et des sytématiciens dans l'étude de la situation 
critique de la biodiversité; que s'enrichissent les 
connaissances, grâce à la recherche concertée, sur les 
mécanismes qui régissent la biosphère; et que soit valoriser 
l'examen de cette situation critique de la perspective des 
temps géologiques. Il faut que les écologistes, les spécialistes 
de la conservation, les systématiciens, les économistes et les 
décideurs s'embarquent dans des discussions de nature 
positive axées sur l'évaluation du problème et l'établissement 
des priorités. Ce livre saura jouer un rôle utile comme 
document de base dans ce dialogue fondé sur la 
connaissance des faits. 


Stephen L. Cumbaa, paléobiologiste 
Musée canadien de la nature, Ottawa (Ontario) CANADA 


ET O DIV ER-S IT E 


M ON-D 4 À LE 3 ( 3 ) 


Systematics of economically important 
marine algae: À Canadian perspective 


Par C.J. Bird et J.P. van der Meer, 1993. Canadian Journal of 
Botany 71(3): 361-369. 


Les algues marines d'importance économique comprennent 
des espèces à valeur positive, telles que celles récoltées 
comme nourriture ou comme source d’hydrocolloïdes 
extractibles, ainsi que des espèces à valeur négative, telles 
que le phytoplancton toxique ou les macrophytes nuisibles. 
Une faible proportion de la ressource globale en algues 
provient du Canada, et le bénéfice général pour l'économie 
canadienne est également faible, mais il existe un potentiel 
pour mettre en valeur de nouvelles espèces utiles. D'autre 
part, les effets négatifs des algues toxiques microscopiques se 
manifestent de plus en plus, sous forme de pértes pour 
l'industrie de la récolte des mollusques et l’aquaculture, y 
inclus le coût des essais de toxicité et du service de 
surveillance de ce phytoplancton. Il est évident que 
l'utilisation judicieuse des algues utiles, ou la défense contre 
celles qui sont indésirables, doit être basée sur une taxonomie 
solide pour s'assurer que les algues qui présentent un intérêt 
soient bien identifiées et reconnaissables. Cependant, les 
algues présentent des problèmes particuliers pour les 
systématiciens, le principal étant celui de la variété des cycles 
vitaux, qui peuvent impliquer des phases différentes 
indépendantes et évidentes. De plus, on observe chez 
plusieurs espèces une forte variation phénotypique qui n'est 
pas suffisamment reconnue. Réciproquement, il arrive que 
des espèces morphologiquement semblables soient 
confondues comme une seule entité. Les taxonomistes 
spécialistes des algues doivent donc déployer un effort pour 
déterminer quelles sont les variations qui ont une base 
génotypique ét sont conséquemment d'importance 
taxonomique. Afin d'illustrer ces propos, les auteurs 
présentent une révue des études taxonomiques effectuées sur 
les genres d'algues qui ont un potentiel économique présent 
ou futur pour le Canada. 


Forest management strategies that account 
for short-term and long-term consequences 


Par Donald Ludwig. 1993. Canadian Journal of Forest 
Research 23(4): 563-572. 


Cet article présente une méthode pour estimer les effets à 
long terme de décisions d'aménagement appliquées à une 
forêt inéquienne, c'est-à-dire composée d'arbres d'âges 
apparamment différents. L'estimation de tels effets à long 
terme est nécessaire afin d'évaluer la viabilité et la rationalité 
de différentes stratégies d'exploitation forestière. L'enjeu de 
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l’affaissement des rendements, c'est-à-dire la chute des 


volumes récoltés par période à cause d'une absence de très : 


vieux arbres comportant un fort volume, constitue ici un 
point d'intérêt central. De fait, les plus importants retours 
économiques nets résultent d’une exploitation rapide des 
peuplements établis de longue date. Cependant, les 
conséquences à long terme de la diminution des volumes 
récoltés peuvent être dévastatrices pour les communautés 
locales. Pour résoudre ce genre de conflit, l'auteur considère 
un ensemble de programmes de coupe où l'effet 
d’affaissement des rendements est variable, et présente les 
calculs de base inhérents à sa méthode qui permettent de 
jauger les conséquences de ces programmes. 


The importance of mountain alder 

on the growth, nutrition, and survival of 
black spruce and Sitka spruce in an 
afforested heathland 

near Mobile, Newfoundland. 


Par André Hudson. 1993. Canadian Journal of Forest 
Research 23(4): 743-748. 


L'invasion naturelle de l’auine crispé (Alnus crispa [Ait.} Pursh 
dans des plantations pures d'épinette noire (Picea mariana 
[Mill] B.S.P.) et d'épinette de Sitka (Picea sitchensis [Bong.] 
Carr.) a permis d'évaluer les effets dé l’aulne crispé sur les 
sols, et sur la croissance, le statut nutritif et la survie de 
l'épinette dans l'est de Terre-Neuve. Les plantations ont été 
faites dans une lande à Kalmia-Vaccinum labourée en 1968- 
1969. Des augmentations significatives dans la croissance de 
l'épinette ont été associées à la présence de fortes densités 
d'aulne crispé dans les deux plantations étudiées. Les 
accroissements se sont manifestés de 3 à 6 ans après 
l'invasion et l'établissement de l’auine crispé. Les 
contributions en azote (N) par la litière de feuilles d’aulne ont 
été estimées à environ 50 kg/ha/an. Le contenu foliaire en N 
de l’épinette était de 10 % à 15 % plus élevé dans les 
parcelles avec de fortes densités d’auine que dans les 
parcelles à faible densité d’aulne, mais les autres éléments 
étaient en faible concentration et possiblement déficients dans 
les parcelles à fortes densités d'aulne. Le développement 
d’une couche litière-humus a été observé dans ces dernières, 
alors que cette couche était absente dans les parcelles à faible 
densité d’aulne: toutefois, les valeurs de-N dans l'horizon B 
n'ont pas varié de façon significative entre les deux types de 
parcelles. L'invasion de l'aulne crispé n’a pas réduit la densité 
(tiges/ha) de l'épinette. Des études additionnelles sur 
l'autoécologie de Alnus spp. indigène de Terre-Neuve, et sur 
l'interaction aulne-peuplier sont recommandées pour faire 
avancer le développment des connaissances de base 


nécessaires pour le reboisement des landes et des tourbières 
dans la région 


The Run of the River 


Par Mark Hume. 1993. New Star Books, 2504 ave York, 
Vancouver (C.-B.), CANADA V6K 1E3. 215 p. Couverture 
souple. 14,95 $. ISBN 0-921586-00-0. 


J'ai lu ce livre lorsque je faisais du camping sur les rives d’un 


lac isolé, et que je pêchais en pagayant dans les eaux encore 
sauvages de la rivière Little Rancheria, dans le nord de la 
Colombie-Britannique. Ce coin semblait l'endroit rêvé pour 
lire ce livre. 


L'auteur traite des problèmes et de l'état de 12 cours d'eau de 
la Colombie-Britannique. Le lecteur visite donc, d’une 
manière ou d’une autre, le Columbia et les rivières Ingenika, 
Nechako, Adams, Thompson, Deadman, Salmon, Stikine, 
Tatshenshini, Cowichan, Megin et Khutzeymateen. Lors de 
ces «visites, il est exposé aux conflits entre les différentes 
utilisations que l’on fait de ces cours d’eau, allant de 
l'exploitation hydro-électrique à l'exploitation minière, en 
passant par l’agriculture et la foresterie. Dans de nombreux 
cas, les divers problèmes sont présentés sous forme 
d'esquisses de caractère des personnes qui aiment ces cours 
d’eau, ou de leurs commentaires. La prose est riche en 
descriptions frappantes de poissons, de rivières, de lacs et de 
montagnes sauvages. l 


J'ai par contre quelques remarques à faire. Ce livre semble 
avoir été écrit à la hâte parce qu'il contient des erreurs : la 
rivière Nechako n'est pas indiquée au bon endroit dans la 
première page des cartes, le nom de certaines personnes est 
mal épelé, et certains faits ne sont pas tout à fait exacts. En 
outre, certains aspects biologiques sont présentés de façon 
trop simpliste. Mais ces erreurs ne diminuent pas le puissant 
message de l'auteur, ni l'importance des problèmes qu'il 
expose. 


L'auteur parle avec éloquence du coût scandaleux de 
l'aménagement des cours d’eau qué doivent payer les peuples 
autochtones dés régions baignées par les rivières Cheslatta et 
Ingenika. 1l parle de la disparition de la remontée des 
saumons dans le Columbia et la rivière Salmon. Il parle des 
conflits actuels, et des opérations forestières et minières qui 
menacent la qualité d'autres cours d'eau. Il parle des choix 
qui nous restent, et des options qui ne sont plus à notre 
portée. Il aime les rivières. Il apprécie leur valeur. Il célèbre 
leur beauté. Et il pose des questions auxquelles nous 
devrions trouver réponse. 


Gordon F. Hartman 
Fisheries Research and Education Services 
1217, prom. Rose Ann, Nanaimo (C.-B.) CANADA VOT 374 
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Commencez l'année sur le bon pied : 


Donnez en cadeau un abonnement à La biodiversité mondiale 
a un ami ou un parent pour Noël ou le Nouvel An. 


Mine de renseignements, chaque livraison de La biodiversité mondiale 
donnera du plaisir à l'année longue. N'attendez pas! 
Commandez votre abonnement dès aujourd'hui. 
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Publié en collaboration avec le Musée canadien de la nature, habitudes, leur répartition, ainsi que les techniques courantes 
et les Editions Broquet de pêche à la ligne et de pêche commerciale, ce guide fournit 
Brian W. Coad des renseignements indispensables sur les espèces 


400 pages. Illustré en noir et blanc 


dangereuses, la pollution, l'océanographie, l'aquaculture, la 
20 cm x 13 cm. ISBN 2-89000-335-3 


préservation des spécimens aux fins d'identification, la 


Des quelque 600 espèces de poissons des eaux de taxidermie, les empreintes de poissons, les divers types de 
l'Atlantique canadien et du nord de la Nouvelle-Angleterre, 70 noeuds, l'achat, l'entreposage et la préparation du poisson, les À 
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Oryza sativa 


Malbeur à ceux qui ajoutent maison à maison et joignent champ à champ, 
au point de prendre toute la place et de rester les seuls habitants du pays. 


(Is 5,6) 


UE. . of se 


PR PE PS 


L à Canadian 
é Museum 
@- of Nature 
Musée 
canadien 
de la nature 


PP PT I D | 


ET 7 


